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STATUTS 

t>E    LA 

SOCIÉTÉ   AS&CHÉOLOGIQUE 

.I.-    la 

PROVINCE  DE  COIVSTAL\riNE. 


[a  Soeii'liî  Arck'olii^qiiiif  de  Coiislauliiii'  '•>•[   (mik  hn^  k  hiil  lic  rtcucillir,  iJo  roiisiTter  cl  de  décriri; 
Ions  11";   iiiiiniMui'uts  liisliin'[ijiis  et  artlu'al(i!ri(|ues  de  la  l'ro\iiicL'. 


TiTRE  PREMIER. 

COMPOSITION  DE  LA  SOCIÉTÉ, 

Du  liuremi  et  du  Conseil  aAd>iiinhtration. 

Article  1*^'.  —  Le  nombre  des  membres  de  hi  Société  est 
indéterminé.  On  en  fait  partie  après  avoir  été  présenté  par 
deux  membres,  et  avoir  été  reçu  à  la  pluralité  des  voix,  dans 
la  séance  qui  suit  la  présentation. 

Art.  2.  —  Les  membres  du  bureau  sont  :  un  président  et 
deux  vice-présidents;  un  secrétaire-archivisle,  un  secrétaire- 
adjoint  et  un  trésorier. 

Art.  3.  —  Le  Conseil  d'administration  se  compose  du 
bureau,  réuni  à  cinq  membres  de  la  Conqiaguie  élus  à  la 
majorité  relative  des  suffrages. 

TITRE  IL 

lOX.TIONS   DES  :V3EM!mES  Dl     HUREAL- 

x\nT.  i.  —  Le  président  mainlient  l'ordre  dans  les   asseni- 


—  ()  — 

I)hk's;  il  a  voi'v  pîvpoiidénuiîe,  en  cas  de  j)arlago ,  dans 
toutes' les  délibérations,  li  réyle  Tordre  des  lectures.  11  si"ne 
la  correspondance  et  autorise  dans  les  cas  d'urgence,  toutes 
les  dépenses  au-dessous  de  25  irancs,  à  charge  par  lui  d'en 
rendre  compte,  dans  la  plus  prochaine  séance,  à  la  Société  (pii 
seule  aura  droit  d'ordonner  les  dépenses  sïde vaut  à  un  chillre 
supérienr.  11  est 'inembre-né  de  tontes  les  conuuissions  ;  il 
porte  la  parole,  en  toute  occasion,  au  uoni  de  la  Société. 

Akt.  5.  —  Lorsque,  par  un  euipèchemeut  ([uelconque,  le 
président  ne  peut  assister  aux  réunions,  il  est  remplacé  par 
l'un  des  vice-présidents,  suivant  l'ordre  déterminé  par  l'art.  (). 

A»T.  ().  —  Les  vice-présidenls  prennent  rang  d'après  la 
quantité  de  suliVag^es  obtenus  lors  cie  leur  élection ,  ou  |>ar 
ancienneté  d'âge,  dans  le  cas  d'égalité  dans  le  nond^re  des 
suflrages. 

Art.j,7.  —  Le  secrétaire  rédige  ei  signe  les  procés-verbau\ 
des  séances ,  il  signe  aussi  la  correspondance  par  délégation 
du  ])résident.  11  tient  les  regisîres  relaiiTs  aa\  travaux  de  la 
Société,  en  la  forme  arrêtée  par  le  Conseil  d'adminis!  ration.  Il 
présente  chaque  année,  en  assemblée  publique,  le  compte - 
rendu  des  travau.x  de  la  Société.  En  cas  d'empêchement,  il 
est  suppli'é'  par  le  secrétaire  adjoint. 

AiiT  8.  —  Le  trésorier  est  chargé  du  recouvrement  des 
(•o|isa!ions  et  du  paiement  des  dépenses  de  la  Société  ;  mais  il 
ne  peu!  eHecluer  aucune  dépense  sans  le  visa  du  président.  Il 
lient  un  registre  de  recettes  et  dépenses;  il  rend  ses  comptes 
tous  les  ans  et  plus  souvent,  si  le  cas  l'exige,  au  Conseil  d'ad- 
uiinislralion  qui  les  vérilie  et  les  arrête. 

TITRE  111. 

COXSE! f,  d'à DMi-X JSTllAriON. 

AuT.  1).  —  Le  Conseil  d'administration  a  la  gestion  de 
loutes  les  alïaires  intérieures  de  la  Société.  11  règle  les  lecettes 
et  les  dépenses,  reçoit  et  arrête  les  comptes  du  trésorier  ;  il  a 
la  haute  surveillance  des  archives,  de  la  hibliothé(|ue  et  des 
registres.  Il  l'orme  le  tableau  annuel  <les  membres  d<;  la 
Société,  et  se  réunit  une  fois  par  mois,  el  plus  souvent,  s'il  \ 
a  lieu,  s:n-  la  convocation  du  présidesit. 

Aî'.r.  10.  —  Le  Conseil  d  adtuinisiraiioîi  ne  p«';il  déhbérer 
s'il  nesî  compos'"  de  ciu!]  menduH^s  au  moins. 


IITRK  IV. 

ÉIKCIION     l>rs     MEMIUIKS    Di:     IJIUKAI 

(7  (In   (.oj/sci/  (C Adni'iitislnil'iaii. 

Xni.  11.  —  La  Sociéti'  uoniine  au  sciuliii  sofiot  et  à  la 
ïiiajorité  absoiuo  des  su{]Va|j;os  le  présiileut  el  les  vice-prési- 
dents ,  le  secrétaire-archiviste,  le  secrétaire-adjoint  et  le 
hésorier,  et  à  la  majorité  relative,  les  autres  membres  du 
Conseil.  Aucune  de  ces  élections  ne  peut  être  valable,  si  le 
tiers  au  moius  des  membres  résidant  au  chef-lieu  de  la  Société 
n"a  pris  part  au  vote. 

^,n-,  12.  —  Les  lonctious  du  i)résident  et  celles  des  vice- 
présidents  durent  un  an.  Le  président  seul  ne  peut  être  élu 
<ju"à  un  au  d'intervalle. 

Art.  1  3.  —  Les  fonctions  du  secrétaire-archiviste  et  du 
secrétaire-adjoint  sont  conférées  pour  deux  ans  ;  ils  sont  rééli- 
ji(ibles  sans  intervalle. 

"    AuT.  il.  — Les  fonctions  du  trésorier  durent  un  an.  Le 
trésorier  peut  être  réélu  indéfiniment. 

Art.  15.  —  Les  membres  du  Conseil  d'administration 
restent  en  fonctions  pendant  trois  ans. 

AiiT.  1(>.  —  Les  élections  des  membres  du  bureau  et  celles 
des  membres  du  Conseil  d'administration  ont  lieu  dans  la 
première  séance  du  mois  de  janvier  ;  ils  entrent  immédiatement 
en  fonctions. 

TITRE  V. 

THAVAUX  DE  LA  SOCIÉTÉ. 

AuT.  17.  —  La  Société  se  réunit  deux  fois  ])ar  mois,  et 
plus,  s'il  est  nécessaire,  aux  jours  qui  seront  fixés  par  le 
bureau. 

AliT.  18.  —  Les  travaux  adressés  à  la  Société  par  ses 
mend)res  ou  par  des  correspondants  sont  mentionnés  sur  un 
registre  ])articulier  tenu  par  le  secrétaire. 

"\i5,.  j9.  —  Le  secrétaire  présente  cha(juo  année  au  Conseil 
jladminisiralionun  état  détaillé  des  ouvra^^es  et  objets  déposés 
aux  archives  et  à  la  bibliolhé<îue. 


TITIIK  VI. 

SÉANCE  ANNLELLï;  et   IH  lîLlCATION   DES    TRAVAUX. 

Art.  20.  —  La  Société  lient  annuellement  une  séance  pu- 
blique dont  elle  détermine  l'époque. 

Art.  21.  — Cette  séance  est  consacrée  au  résumé  des 
(ravaux  de  la  Société,  à  la  nécrologie  des  membres  décédés 
dans  l'année  et  à  la  lecture  de  mémoires  ou  de  documents 
archéologiques. 

Aut.  22.  —  La  Société  publie  tous  les  trois  mois  un 
bulletin  de  ses  travaux,  et,  en  fin  d'année,  si!  y  a  lieu,  un 
recueil  contenant  les  travaux  les  plus  intéressants  qui  lui 
auront  été  présentés. 

Art.  23.  —  Aucun  travail  ou  mémoire  ne  peut  être  puldié 
dans  le  bulletin  ou  daiis  le  volume  sans  une  délibération  de 
la  Société. 

Art.  24.  —  Tous  les  membres  reçoivent  gratuitement  le 
bulletin. 

Art.  25.  —  Le  volume  imprimé  chaque  année  est  retiré 
moyennant  une  somme  déterminée  par  le  Conseil  d'adminis- 
tration. 

m  UE  vu. 

COTISATION. 

Aut.  20.  —  Chaque  membre  de  la  Société  doit  une  coti- 
sai i<m  annuelle  de  20  francs,  qui  sera  payée  intégralement 
dans  le  courant  du  mois  de  janvier.  Le  prix  du  diplôme  est 
lixé  à  1 0  11  ancs. 

Art.  27.  —  Quelle  que  soit  la  date  de  la  réception  d'un 
mcnîbre,  sa  cotisation  court  du  commencement  do  l'année 
pendant  laquelle  il  a  été  admis.  Il  reçoit  les  bulletins  de  Tannée 
entière. 

TITRE  VllI. 

révision  du  RÈGLEMENT. 

Art.  28.  —  Aucune  proposition  tendant  à  modifier  les 
statuts,  ne  peut  être  soumise  à  la  Société,  (ju'autaiU  (ju'elle 
sera  signée  de  15  membres.  11  sera  décidé  dans  une  asscmblétv 
cxtiaordinaire  sur  la  suite  à  v  donner. 


—  0  — 

Le  iMvsiMit  iv<j;l«Muoiil  a  élé  discul»'  iU  M'aiicc   jMibliijiu',  et 
adojilo  |):ir  (ous  les  inomhres  fondateurs  .-.oiissi^iu-s  : 
Mi\I,  AcBER,  archilecle  en  clud"  du  déparlonienl; 

Ihu)ssi:LAKD    ((.!i.),  clief  du    !)U!oau    aralu;    di'jiarle- 

nu'iîlal; 
Ceccaldi,  médecin  |)rincipal  à  l'Jiùpital  niiiilaire  d»' 

Constanline  : 
(^HEKiioNNEAL  (A.),  prolcsseur  d'araho  à  la  c'îairc  de 

Conslantine; 
(jioisM-T  (.1.),  se<T(''tairi'-^(''n«''ral  de  la  Préri'cluit' ; 
CiiELLLY,  colonel  du  i^énic,  directeur  des  Ibrlilicalions 
'  '       de  la  province; 

Ci'.Ei'SAT  ({>.),  curé  de  la  panjisse,  à  Constanline; 
DruAiu»,  procureur  impérial  à  Constanline; 
Labbé  i)E  (ÎLATiNAY,  président  du  tribunal,  à  Cons- 
tanline; 
DE  Lan-NOY,  ingénieur  en  chef  des  ponls-el-chaussées 

du  département  ; 
Le  Baron  (A.),  lieutenant-colonel,  chef  du  génie  à 

Conslantine  ; 
MiLLOCHîN  (A.),  inspecteur  de  renregistremenl  et  des 

domaines,  chef  du  service  de  la  jjrovince  ; 
de  Neveu  (11.),  chef  d'escadrons  d'état-major, directeur 

des  affaires  arabes  de  la  province; 
Valois  (A.),  juge  de  paix,  à  Constanline; 
Vjtal  (à.),  médecin  principal  à  l'hôpital  militaire  de 

Constanline; 


IJSTE 

(!i's  lleiiiliros  souscripleurs  par  ordre  aipliabéliiiiie. 

MM.  AriîKU,  airhitecte  en  chef  du  départenieiit  de  Coiis- 
tanline  ; 

Avîux,  sous-lieiiteiiunt  au  3*^  chasseurs  d'Afrique; 

Bâche,  einployé  de  la  Préfecture  de  Constautine  ; 

]Î!i()S.SELAi",i) ,  chef  du  hureau  arahe  civil  départe- 
mental ; 

Ceccaliu,  médecin  principal  de  1^^  classe; 

CiiEUiJONNEAi:,  professeur  d'arahe  à  la  chaire  de  Cons- 
tautine ; 

CnoisxEï  ,  secrélaire-général  de  la  Préfecture  de  Cons- 
tautine ; 

CooPMAN,  vérificateur  des  Domaines,  à  Constautine: 

Ckellly,  colonel  du  Génie,  directeur  des  fortifications 
de  la  province  de  Constautine  ; 

Creizat,  curé  de  Constautine; 

l)i  itAiii) ,  procureur  impérial  à  Constautine  ; 

Diuîoc,  chef  du  service  des  mines  de  la  province; 

DiPOUET  ,  capitaine  du  génie; 

FoY,  coînmandant  du  génie  à  Balna; 

Gadoï,  pharmacien; 

LvinjÉ  de  Glatinay,  président  du  Tribunal  de  Cons- 
tautine ; 

Laxnoy  (de),  ingénieur  en  chef  des  Ponls-et-Chaussées,^ 
à  Constautine  ; 

Le  Baron,  lieutenant-colonel  du  génie  ; 

Long,  conuuaudaut  du  génie  à  Boue  ; 

Luc,  défenseur  à  Constautine; 

3iAusiLLY  (!»E),  Capitaine  du  Génie  à  Constautine  ; 

Meurs,  architecte  de  l'arrondissement  de  PhiUppe- 
ville  ; 

MiLLocuiN,  directeur  de  l'Enregistrement  et  des  Do- 
maines de  la  province  de  Constantine; 

Neveu  (de),  chef  d'escadrons  d'état-major,  directeur 
divisionnaire  des  affaires  arabes  de  la  province  ; 

Remond,  inspecteur  des  hàtinients  civils  à  Constan- 
tine; 

Stam,vilei{,  capitaine  du  génie; 


—  Il  — 

>I.M.  S\A  i:iM;i:i5(i ,  Sfuis-linilciiaiil  <l<'-.   liiMiil('iii>  iii<Ii;^('iit's  , 
à  Laiiilirse; 
Valois,  jiij^c  de  j)ai\  à  (".oustanlinc  ; 
Vkii.han,  caiiilaiiu' (lu  •ivni»'; 

\  i(;\AiU) ,  inU'r|H{Mi' |)riiui|)al   de   l'aniirr   <rArri(jU(' ; 
Vital,  mctieciii  |irinri|>al  do  Ihôpital  mililain' ; 
\iMi;/ ,  vôrilicaliMir  dos  Domaines,  à  ('.oiislanlini'. 

Mcnihrrs  llonnidircs. 

\{\.\\\:\\  iLkonK  s(ms-l)il)li()lliécair('  de  la  SoiltomH'; 
TiAiLK,   inspecleiii"   ^tV'iU'ral    des    hàlinienls    <i\il>    île 
l'Aluéi-ie. 


miin:u;  roi  h  is:i;;. 

!\IM.  ("kku.lv,   Fivsidonl  ; 

])i:  Lannov,  itreniicr  vic('-|)rrsi(lrnt  ; 
Ceccaldf,  dtM!\ièni('  Aicc-pivsidiiil  ; 
("iiEunoNNEAi ,  sccivtairt'-archivisle  ; 
AntKH,  socrrlairc-adjoiiU  ; 
MiLLociiiN,  trésorier. 

Mcinlin's  (lu  ('.onseil  (rA'Imiinslraiion. 


MM.  Ci;  Kl /AT, 

\  ITAL, 
C-IIOISNLT. 

F.AI5IJÉ  i»j:  (jlaiinav, 

hl  IJAKI». 


AMUAIRE 


SOCIËTIÎ  ARCHËOLOGIQUE 


PROVINCE   DE  CONSTANTINE. 


COlP-D'ŒIl 

««r  tes  t$»ttiQ9tité8  de  Mn  JProvince  fie  Conataitline. 


La  création  d'une  société  scientifique  dans  un  pays  à  peine 
ouvert  aux  conquêtes  de  la  civilisation,  est  une  entreprise  qui 
peut  sembler  téméraire.  Aussi  n'est-ce  point  une  académie 
que  nous  avons  prétendu  fonder.  Nous  ne  sommes,  la  piuparl, 
ni  des  érudits ,  ni  même  seulement  des  gens  de  loisir ,  deux 
espères  à  peu  près  inconnues  sur  cette  terre  d'Afrique ,  où 
chacun  est  par  état,  tout  entier  aux  alîîiires,  soit  pul)ii(iues, 
soit  privées.  Mais  dans  le  cercle  restreint  que  nous  nous 
sommes  tracé,  et  qui  est  défini  par  ces  mots  : 

RECLEILLIR,   CO.NSEKVKU,    DÉCUIKE, 

la  bonne  volonté  pourra  suppléer  au  défaut  de  savoir.  L«i 
manque  de  temps  sera  comj)cnsé  par  les  facilités  (jue  procun* 
à  plusieurs  d'entre  nous  l'exercice  des  fonctions  puhiifines. 

Nous  osons  donc  croire  que  notre  association  est  app(îlét'  à 
rendre  d'utiles  services  à  la  science  dans  le  curi<'u\  ciiamp 
«l'exploration  que  nous  allons  esquisser  rapidemenl. 

La  province  de  Constantinc  est  formée   de  deux   j)roviii(  i^s 


—  l'i  — 

romaines  des  «lerniers  temps  de  TEmpirc,  la  Numidie  el  la 
Maiirilaiiie  Sitifienno.  Tout  ce  qtiOn  peut  apercevoir  à  travers 
l'obscurité  des  documents  anciens,  sur  riiisloire  primitive  de 
cet  étrange  pays,  c'est  qu'au  moment  de  la  conquête  romaine 
deux  races  principales  se  le  partageaient,  les  Lybiens,  qu'on 
peut  regarder  comme  aulochthones,  et  les  Phéniciens,  peuple 
venu  d'Asie.  Cette  hypothèse  semble  aujourd'hui  se  confirmer 
par  l'étude  des  races  qui  habitent  actuellement  la  contrée.  On 
sait  que  la  langue  phénicienne  est  dérivée  du  chaldaique, 
comme  l'hébreu  et  l'arabe  avec  lesquels  elle  a  les  affinités  les 
])lus  marquées.  Or  la  langue  Berbère,  qui  se  parle  dans  les 
principaux  massifs  montagneux  et  jusque  dans  les  profon- 
deurs du  Sahara,  n'a  aucun  rapport  avec  l'idiome  arabe,  ni 
par  conséquent  avec  le  phénicien.  D'un  autre  côté,  les  fouilles 
(jui  s'exécutent  dans  la  province  de  Constanline,  commencent 
à  mettre  à  nu  un  assez  grand  nombre  d'inscriptions  tunm- 
laires  en  caractères  tout  à  fait  dlIFérents  de  ceux  (ju'eni- 
plovaient  les  Phéniciens. 

Si  nous  voulions  remonter  plus  haut  dans  la  nuit  des  tenq)s, 
nous  dirions  que  l'Afrique  présente  aussi  quelques-uns  de  ces 
monuments  grossiers  que  les  archéologues  modernes  attribuent 
à  un  peuple  antérieur  aux  époques  historiques;  non  pas  que 
nous  considérions  comme  tels  tous  ces  prétendus  dolmen  que 
des  ()ersonnes  peu  familiarisées  avec  ce  genre  d'antiquités  ont 
cru  voir  sur  quelques  points  très-avancés  dans  l'intérieur  des 
terres,  et  qui  ne  sont  en  réalité  que  des  pierres  arrachées  à  des 
constructions  romaines,  mais  parce  que  l'existence  de  véritables 
(loi m 6)1  portant  tous  les  caractères  de  ceux  du  littoral  armo- 
ricain, ne  saurait  être  contestée  dans  le  pâté  montagneux  ([ui 
avoisine  le  golfe  de  Numidie. 

La  province  de  Constantine  ofTre  donc  aux  investigations 
des  savants  de  grands  problèmes  d'histoire  pour  la  solution 
desquels  nous  serons  heureux  de  leur  fournir  des  matériaux. 

Après  les  considérations  générales ,  aux  quelles  nous 
regrettons  de  ne  pouvoir  donner  plus  de  développement,  il  ne 
sera  pas  inutile  d'entrer  dans  quelques  détails  de  localité,  qui 
serviront  à  démontrer  combien  il  est  regrettable  que  les  amis 
de  la  science  archéologi(|ue  n'aient  pas  songé  plus  tôt  à  unir 
leurs  elForts  pour  sauver  de  la  destruction  les  richesses  dis- 
persées sur  le  sol,  et  combien  ce})endanl  il  en  reste  encore  de 
précieux  à   recueillir. 
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('.onslanli)i(\  l'anliquo  (urlu ,  ta|)ilal('  de  la  Nuniijlit', 
renfonnail  t'uioro  au  monu'iil  de  la  coikhu-Ic  liaiicaiM',  un 
grand  iiombio  de  riiiiics  nuiiaiiKS,  dont  la  |)liij)arl  oui  disparu 
dans  les  travaux  de  construclion  de  noire  étaldisseinenl. 
Indépendanunenl  des  documents  épijira|dii(jues  publiés  dans  le 
présent  volume,  (juehjues  nioreeauv  (rairliilcclure  el  de 
sculpture  ont  été  recueillis  et  attendent,  exposés  aux  intem- 
péries de  l'air,  (jue  radminislration  leur  procure  des  abris. 
C'est  le  noyau  iVnn  musée  (|ui  sCiuicbit  coutinucllemenl 
d'objets  sortant  des  fouilles  de  la  ville,  et  au(iuel  viendront 
se  joindre,  i  ous  devons  lespérer,  des  coUeclions  particulières 
assez  importantes. 

Des  trois  colonies  romaines,  fdles  de  (7irla,  liusicddc . 
Mileu,  CJitiUn,  la  première  seule  a  ])u  être  exploitée  sous  le 
rapport  arcbéologicjue,  ])ar  suite  de  rétablissement  de  Pliilip- 
pcviUc  sur  le  même  point.  Conmu^  à  Constantine,  des  pertes 
irréparables  y  ont  été  laites  :  mais  il  y  reste  eiuore  bon 
Dombre  d'objets  précieux,  malbeureuscment  troj)  négli;;és. 
Nous  sommes  beureux  dappretulre  ({ue  l'administration  locale 
s'occupe  sérieusement  des  uioyens  d'en  assurer  la  conser- 
vation. 

Milcu,  aujourdbui  M  Un,  ville  Kabyle  où  la  colonisation 
européenne  s'est  à  peine  introduite,  [)résenle  à  la  vue  (luebjues 
monuments  épigrapbiques ,  dispersés  çà  et  là  dans  les  luurs 
<les  maisons.  Nul  doute  que  quand  on  entreprendra  des  fouilles 
dans  cette  localité,  il  n'en  sorte  des  matériaux  précieux  pour 
l'bistoire  de  la  domination  romaine.  Quant  à  Colla ,  l'antique 
Chiilhi,  c'est  une  place  importante  (|ui  n'est  pas  encore 
occupée  par  la  population  française. 

Igigit,  le  Djidjeli  actuel,  qui  dépend  aussi  de  la  circons- 
cription administrative  de  Constantine,  donnait  son  nom  à 
un  district  de  la  Mauritanie.  Les  monuments  antiques  (ju'on 
y  a  trouvés  à  la  surface  du  sol  sont  en  petit  nombre  et  mal 
conservés,  à  cause  de  la  nature  friable  des  pierres  du  |)ays  : 
mais  nous  avons  beaucoup  d'espoir  dans  les  déblaiemiMils  qui 
seront  faits  pour  la  c(mstruction  d'un  nouveau  quartier ,  sur 
le  terrain  occupé  par  les  ruines  de  l'ancienne  ville,  et  nous 
ferons  tous  nos  eflbrts  pour  prévenir,  dans  cette  circonstance, 
les  actes  de  vandalisme  pareils  à  ceux  qui  ont  eu  lieu  sur 
d'autres  points,  vers  les  premiers  temps  de  l'occupation 
française. 
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SJj^UA,  première  station  au  Sud  on  partant  de  Cirta,  est  un 
de  ces  endroits  où  Ton  s'est  eomplu  en  quelque  sorte  à  détruire 
ce  qu'on  y  a  rencontré  de  monuments  anciens.  Mais,  à  cela 
près  des  ruines  d'un  temple  qui  ont  été  e\ploitées  comme 
carrière,  dans  l'intérêt  des  constructions  d'un  bordj  voisin,  c'est 
encore  une  mine  vierge  pour  les  recherches  archéologiques. 

Les  environs  de  Gonstanline  présentent  encore  les  vestiges 
d'une  foule  de  villes,  de  bourgades  et  de  postes  romains,  à 
peu  près  inexplorés,  mais  auxquels  il  serait  trop  long  de  nous 
arrêter.  Nous  laisserons  aussi  toute  la  longue  série  des  ruines 
du  Sud-Est,  parmi  lesquelles  il  reste  à  fixer  la  position  de 
plusieurs  stations,  telles  que  Thigis,  Hicnehreste ,  Ccnle- 
uanum,  Riibrœ,  etc.,  nous  sauterons  jusqu'à  l'extrémité  du 
territoire  de  Gonstanline,  et  nous  arriverons  à  Tebessa,  l'an- 
tique Tkcve^uc,  qui  fut  la  capitale  du  district  annexé  à  la 
proN  ince  de  Numidie.  Lcà,  ce  ne  sont  pas  seulement  des  ruines 
que  nous  avons  à  étudier,  ce  sont  des  monuments  encore 
debout,  entre  autres  le  bel  arc  de  triomphe  dédié  à  Septime- 
Sévère  et  le  sanctuaire  du  temple  de  Minerve.  Sous  un 
immense  amas  de  ruines,  s'étend,  à  quatre  mètres  de  profon- 
deur, la  remarquable  mosaïque  d'une  église  chrétienne. 
L'enceinte  de  la  ville  n'est  qu'un  monceau  de  pierres  ro- 
maines, qui  cà  et  là  percent  la  masse  des  masures  arabes, 
sous  la  forme  de  pilastres,  de  colonnes  et  d'arcades.  D'autres 
édifices  en  ruines  jonchent  la  campagne  environnante.  Déjà 
«les  recherches  ont  été  exécutées  et  des  résultats  ])récieux 
obtenus  dans  cette  localité  :  mais  il  y  reste  d'immenses  décou- 
vertes à  faire.  Tous  les  moyens  comme  aussi  toute  l'inlluence 
de  notre  Société  devront  être  mis  en  œuvre  pour  prévenir  le 
gaspillage  d'un  trésor  aussi  précieux. 

Les  principales  villes  romaines  comprises  dans  la  circons- 
cription militaire  de  Bône  sont  Hippo-Regins.  Calama, 
Tagaste,  Thacora,  Madaurus  et  Tipasa.  Nous  passerons 
sous  silence  les  autres  ruines  peu  importantes  ou  peu  connues. 

Bône,  que  les  arabes  appellent  Uuuna  et  Annàba,  n'occupe 
j)as  l'emplacement  {Vllippo-Rcgius^  où  aucune  construction 
française  n'a  été  entreprise  malgré  sa  proximité  du  port.  C'est 
(e  qui  explique  pourquoi  elle  est  si  pauvre  en  l'ait  d'anti- 
jpîités.  On  n'y  a  rien  trouvé  qui  mérite  d'être  mentioimé 
ici. 

On  a  éié  plus  heureux  à  Calama,  la  Guchna  française.  Si 


—    17   — 

«îelle  ville  uavail  pas  été  rebùlie  de  nos  jours  par  dw»  (-«iis- 
iniclpurs  ploins  «le  dôdain  pour  los  olijots  d'art  et  pour  les 
relujiios  du  louips  passe,  t'Uc  |)(»urrail  cire  en  jiossession  d'un 
musée  Intéressaul.  Une  vin<;laine  de  slatues,  tombeaux,  autels 
avec  l)as-reliers  et  inseri])tioiis,  ete.,  cpii  ont  été  ramasses  pnr  le 
génie  militaire,  attendent  (juOn  veuille  bien  les  abriter.  Cette 
eolleelion  est  susceptible  de  devenir  fort  ricbe  au  moyen  des 
nombreuses  ruines  qui  entourent  Giielma,  telles  que  celles 
ii'AqiKi'  Tlulnlitanar,  de  Siillitil  et  surtout  d'AnQuiui^  où 
la  colonisatio?!  aura  un  nom  romain  à  restituer  à  la  géographie 
et  de  véritables  richesses  ardîéologiques  à  protéger. 

On  place  ordinairenient  Thagnsie,  où  na(|uil  St-Augustin, 
à  S(>uk-ei--R<iss,  nouvel  établissement  fraii^ais  prés  de  la  rive 
gauche  de  la  Medjerda  (/^(/f/rar/a^J;  et  celte  supj)osition  est 
basée  sur  un  fragment  de  pierre  portant  un  nom  fruste  ana- 
logue à  celui  de  Thagaste.  Récemment  encore  on  a  relevé  sur 
le  menu?  terrain  une  deuxième  inscription  mentionnant 
l'ethnique  Tlwqasiiis .  qui  sans  être  précisément  un  dérivé 
exact  du  mot  Tltaga.sU\  s'en  rapproche  assez  pour  faire  croire 
à  l'identité  du  lieu.  La  patrie  du  célèbre  évéque  vaut  bien  la 
peine  qu'on  étudie  soigneusement  cette  question. 

Madaiirus^  patrie  d'Apulée,  et  dans  kujuelle  avait  étudié 
St-Auguslin,  se  retrouve,  d'une  manière  incontestable,  dans 
Mdaourovche.  Cette  localité  fournit  déjà  un  bon  nombre 
d'inscriptions,  les  unes  encastrées  dans  des  pans  de  murs 
encore  debout ,  les  autres  gisantes  à  la  surface  du  sol. 

Tipusa  n'est  autre  que  Tifaiclie ,  ville  située  vers  les 
sources  de  la  Seybouse  (Ulnis).  Mais  l'antique  Tifaiche  n'a 
plus  à  montrer  qu'un  fort  byzantin,  posé  coumje  une  vedette, 
à  l'entrée  du  court  défilé  (jui  mène  à  la  vallée  de  la  Mcdjerda 
et  aboutit  à  une  ville  dont  les  ruines  bien  conservées  ont  une 
toute  autre  importance.  Qu'est-ce  donc  que  cette  grande  cité 
romaine  dont  le  nom  arabe  Kliemiça  ne  nous  dit  rien  à 
l'esprit?  Ne  serait-ce  point  Tipasa  elle-même,  connue  Ta 
supposé  M.  Karth,  capitaine  du  génie,  auquel  nous  devons 
une  remarquable  topographie  de  cette  région  ;  et  ne  faudrait-il 
j)as  voir  simjjlement  dans  Tifaiche  une  bourgade  numide  qui 
formait  lavant-poste  de  Tipasa  contre  les  gens  des  hauts 
plateaux?  Ou  bien  Khemiça  serait-elle  le  Tubursicum  Numi- 
dorum,  prés  duquel  le  Bagradas  prenait  naissance  au  dire  du 
géographe  Honorius?  Voilà  un  intéressant  problème  à  résoudre. 
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"""^'Toutefois  les  deux  localités  doul  nous  venons  de  parler, 
présentent  encore  une  particularité  qui  mérite  d'être  prise  en 
considération, 

A  Tifaiche,  on  ne  découvre  guère  d'inscriptions  romaines, 
mais  il  s'y  trouve  des  tombes  ornées  de  caractères  Phéniciens 
ou  Lybiens.  A  Khemiça,  toules  les  épitaphes  recueillies 
jusqu'à  présent  sont  lalines,  mais  plusieurs  d'entre  elles  con- 
tiennent des  prénoms  romains  associés  à  des  noms  qui  appar- 
tiennent évidemment  à  une  autre  race  ainsi  qu'on  en  pent 
juger  par  la  suivante:  '^ 

POSTVMIA  VRBIGA  IVBAE¥IUX  POSTVMII 
iVDCIIADIS  YXOn 

Du  reste,  tout  le  pâté  montagneux  qui  environne  la  Sey- 
bouse  paraît  avoir  été,  du  temps  des  Romains,  habité  princi- 
palement par  des  populations  indigènes  plus  ou  moins 
assimilées  à  la  nation  conquérante;  et  c'est  là  surtout  qu'on 
rencontre  le  plus  fréquemment  des  souvenirs  Lybiens. 

La  vaste  subdivision  de  Batna  comprend  Thamuqade  et 
Lambèse^  qui  suffiraient  à  elles  seules  pour  en  faire  l'une  des 
plus  riches  en  antiquités  :  Thnmagn'lc^  colonie  romaine,  où 
subsiste  encore  un  bel  arc  de  triomphe;  Lambèse,  qui  par 
son  importance  dans  les  siècles  passés  autant  que  par  sa  cé^ 
lébrité  actuelle ,  mérite  que  nous  nous  y  arrêtions  un  moment. 

D'après  les  inscriptions  relevées  sur  les  lieux,  les  ruines  dé 
Tazzoïilel  ou  Tuzzouhe  ((leuêi  dans  la  langue  des  Chaouïas), 
sont  celles  de  l'antique  Lcmsixiesc,  qui  a  été  pendant  trois 
siècles  le  lieu  de  garnison  de  la  IIP  légion  Auguste,  et  la 
résidence  du  Légat  impérial.  Elle  s'est  élevée  au  rang  de 
colonie  romaine,  mais  sans  doute  avec  des  éléments  militaires. 
Elle  comptait  une  population  d'environ  60,000  âmes.  Son 
immense  superficie  est  encombrée  d'édiîices  construits  par  les 
légionnaires.  Plusieurs  de  ces  monuments  sont  encore  debout 
comme  pour  attester  sa  splendeur  passée.  Le  sol  de  Lambèse  a 
été  remué  sur  une  grande  étendue  par  suite  des  travaux 
considérables  que  le  Génie  militaire  y  a  exécutés  depuis  plu- 
sieurs années.  Quelques  transportés  y  ont  entrepris  des  fouilles 
dans  un  but  scientifique.  De  son  côté  le  Gouvernement  a 
donné  quelque  argent  pour  la  conservation  des  monuments 
antiques  de  Lambèse,  ce  qu'il  n'a  fait  jusqu'à  présent  pour 
aucune  autre  localité. 
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Los  rOsiilials  aiquis  foiisistonl  vu  : 

:iOO  objels  à'arU  slatnes,  morc«\nu\  (i'an'liiU'iliirc,  ci]ijj»-s, 
vie,  raxNcinLiés  «'ans  It»  Pivtoiium; 

î'iiisieurs  irso.^.'iïqius  entonnVs  et  abrif»Vs  : 

109  pierres  ôpigrapliuTucs  eiiraslrées  «lans  los  iiiiiis  dos 
l)àlimeiils  nouveau?;  ; 

2,000  inst-riplions  rccueiJlics  à  Lainl)cse  et  aux  environs, 
savoir  :  fdarkonnà  (Vcrccundf;},  Zena  (Didna-Velpvannruml 
Tohna  (  Tu  b uti aj^'  etc^  etci 

Nous  tern\inêrons  celte  C:;(jiîis5i'  par  la  rr.iîdivision  de  Sétif, 
moins  riche  en  souven'rs  .•înîi<:uos,  eî  (bailleurs  moins  explorée 
que  celle  de  BaUin. 

Sétif,  bàiie  sur  ios  ruiius  ue  iVaiiiejni;'  capiiala  do  la 
Mauritanie  Sitiiiouîie,  montre  avec  orgueil  une  collection  de 
1 43  monuments  de  totite  espèce,  qui  font  l'ornement  d'une 
promenade  piî])lique,  niais  qtie  malheureusement  n'épargnent 
pas  les  injures  de  l'air.  Peu  de  jours  s'y  passent  sans  que  le 
labeur  incessant  de  notre  création  n'arrache  du  sein  de  îa 
terre  quelques  reliques  du  passé.  Récemment  encore  on  a  eu 
le  bonheur  de  rencontrer  l'épitaphe  d'im  saint  évêque,  le 
contemporain  et  l'anii  de  St-Augiislin;  près  de  là  se  trouvait 
un  autel  à  Mars ,  génie  de  cetie  colonie  fondée  par  des 
vétérans.  -'v'M' ' 

Après  Sétif,  la  plus  importanî^j  ville  do  cette  région  de  la 
Mauritanie,  était  LuicidiD^i,  aujourd'hui  Bjemila,  dont  le  bel 
arc  de  triomphe  avait  été  jugé  digne,  par  un  prince,  d'être 
transporté  dans  la  capitale  du  monde  civilisé.  On  lit  à  Dje- 
înila  de  nombreuses  inscriptions,  mais  aucune  fouille  impor- 
tante n'y  a  encore  été  faite.  ''    '  '•'' 

Tels  sont,  en  abrégé,  dans  leurs  résultais  acquis  ou  prôrnrs 
à  la  science,  les  principaux  filons  de  la  mine  archéologique 
<[ue  nous  ont  légué  nos  devanciers  dans  cette  partie  dii 
monde.  Qu'on  se  figure  sur  une  étendue  supérieure  au  quart 
de  la  France  ces  vieilles  cités  africaines  avec  la  foule  des 
centres  secondaires  de  population,  tombés  en  ruines  sur  le  sol, 
mais  sans  autres  injures  que  celles  du  temps,  cl  l'on  aura  une 
idée  du  vasîe  trésor  de  science  sur  le  quel  noîre  Société  prend 
pour  tâche  de  porter  ses  investigations  ou  d'exercer  son  action 
conservatrice.  Puisse-t-elle  persévérer  dans  ci  !e  louable  entre- 
prise et  y  Oi>t('nir  un  succès  égal  à  l'imporlancc  de  son  objet. 
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NOTICE 


«Mans  Me  eereie  de  JRhititf^evitte, 


De  tous  les  points  occupés  en  Algérie  par  la  France ,  la 
province  de  Constantine  est  celui  où  la  domination  romaine  a 
été  le  plus  longtemps  et  le  plus  solidement  assise,  celui  où  elle 
a  laissé  le  plus  de  traces.  Chaque  jour  les  mouvements  de 
l'armée  et  les  progrès  de  la  civilisation  mettent  en  relief  des 
vestiges  inaperçus  jusque  là;  mais  chaque  jour  aussi,  il  faut 
bien  le  dire ,  ils  en  font  disparaître.  Si  le  vandalisme  des  uns 
a  détruit  des  inscriptions  précieuses ,  le  zèle  aveugle  et  égoïste 
de  certains  autres  en  a  également  perdu  pour  la  science  en  les 
enfouissant  dans  des  collections  particulières  ignorées,  et  en 
annuUant,  par  suite  d'un  déplacement ,  la  valeur  des  indications 
que  l'inscription  contenait  sur  l'endroit  où  elle  existait  primi- 
tivement. C'est  donc  avec  bonheur  que,  témoin  depuis  long- 
temps de  ces  divers  effets,  j'ai  vu  la  création  de  la  Société 
archéologique  de  Constantine,  qui  conservera  les  futures 
découvertes  à  la  science  en  les  enregistrant  dans  son  bulletin 
annuel. 

Parmi  les  questions  sur  lesquelles  les  travaux  de  cette  So- 
ciété me  semblent  appelés  à  jeter  des  lumières  nouvelles  , 
«elles  <jui  se  rattachent  à  la  géographie  ancienne  du  pays, 
sans  exiger  les  mêmes  connaissances  ni  la  même  sagacité  que 
l'étude  des  inscriptions  par  rapport  à  l'histoire,  ont  cependant 
une  importance  propre  et  une  utilité  immédiate  ;  car  elles 
(tonnent  d'utiles  renseignements  sur  la  marche  à  impriiaer  à  la 
colonisation,  et  sur  les  ressources  qu'il  est  possible  «îe  créer 
dans  le  pays.  Elles  offrent  aussi  un  vaste  champ  de  découvertes 
aux  explorateurs;  en  effet,  ce  pays-ci  était  fort  peuplé,  et  les 
itinéraires  et  les  autres  documents  écrits  ne  contiennent  les 
noms  que  de  la  minime  partie  des  villes  rouKiines.  Déjà  les 
recherches  du  savant  M.  Rénier  et  de  quelques-uns  des 
membres  fondateurs  de  notre  Société  archéologique  ont  fait 
coonaîtie  le  nom  de  Verecunda,  de  Tiddis  et  d'Uzelis.  villes 
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oubliées  des  anciens  ^éo^raphes  et  des  anciens  historiens.  Ces 
découvertes  seront  évidemment  suivies  de  beaucoup  d'autres  ; 
ileviste,  en  effet,  une  foule  de  ruines  soit  de  villes,  soit 
de  bourgades    dont  l'ancien  nom   est  encore  à    déterminer. 

Je  ne  doute  pas  que  si  chacun  de  nous  fournissait  les  ren- 
seignements de  cette  nature  qu'il  possède,  la  Société  ne  réunit 
une  masse  de  faits  beaucoup  plus  grande  que  dans  tout  ce  qui 
a  été  publié  jusqu'à  ce  jour,  et  ne  jetât  une  grande  lumière 
sur  la  géographie  ancienne  du  pays. 

Convaincu  de  l'intérêt  et  de  l'utilité  de  semblables  publi- 
cations ,  je  prends  aujourd'hui  l'initiative  en  offrant  à  la  Société 
une  note  sur  les  vestiges  de  l'occupation  romaine  dans  le  cercle 
de  Philippeville.  J'espère  que  mes  collègues  voudront  bien  en 
rectifier  les  erreurs  et  en  compléter  les  lacunes  ;  j'espère  surtout 
qu'ils  voudront  bien  en  publier  de  semblables  en  recueillant 
leurs  souvenirs  :  C'est  surtout  un  appel  que  j'entends  leur 
faire  dans  l'intérêt  de  notre  Société  et  de  l'archéoloffie. 


Le  cercle  de  Philippeville  occupe  un  massif  montagneux, 
dernière  ramification  des  montagnes  de  la  Kabylie,  qui  vient 
aboutir  à  la  plaine  des  Sonendja  et  du  lac  Fetzara ,  et  dont  les 
sommets  s'élèvent  de  plus  en  plus  vers  le  Sud  jusqu'à  ce 
qu'on  atteigne  les  crêtes  déterminées  par  le  Sgao,  le  Dj.  Ouaoh 
et  le  Mtaya.  Trois  vallées  principales  portent  à  la  mer  les  eaux 
de  ce  massif  :  ce  sont  l'O.  Guebli,  le  Safsaf  etl'O.  Radjeta  ou 
Fendek,  Les  parties  voisines  de  la  côte  n'offrent ,  les  vallées 
exceptées ,  que  des  dunes  de  sable  ou  des  montagnes  abruptes 
et  stériles,  couvertes  de  forêts  de  chênes-liéges.  Les  vallées  im- 
portantes sont  belles  et  fertiles,  et  les  montagnes  de  la  partie 
méridionale  présentent  des  eaux  plus  abondantes  et  de  nom- 
breuses plantations  d'oliviers.  Il  suit  de  celte  topographie  de  la 
contrée  qu'à  part  les  ports  de  la  côte,  la  population  a  dû 
occuper  de  préférence  les  vallées  et  les  montagnes  méridionales. 
Tout  ce  que  j'ai  vu  confirme  cette  opinion. 

Les  villes  romaines  de  la  côte  sont,  en  allant  de  l'Ouest  à 
l'Est,  Collo,  l'ancienne  Minervia  Chullu,  Stora,  dont  le  nom 
latin  resté  inconnu  pourrait  bien  être  le  nom  actuel,  Philip- 
peville (Veneria  Rusicada  ou  Rusicade),  les  Guerbès,  au-delà 
du  Filfila  (Paratianae  des  tables  de  Peutinger  ?). 


Diins  1  iniôriour,  ii  exislo  di's  ruines  roiiiaine.^  assez  impor- 
t;mtos,  di!-on,  «^  Tamaious,  dans  la  yailée  del'O.  Giiebli  ;  il 
s'en  trouve  plusieurs  dans  la  vallée  du  Safsaf  entre  Philippe- 
\iilc  et  St-Ciiarles  ;  mais  ce  sont  des  maisons  isolées,  placées, 
généralement,  à  l'extrémilé  d'un  contrefort  saillant  de  la 
monîapnc,  et  assez  petites.  11  est  probaLle  qu'il  y  avait  <à  côté 
des  constructions  moins  solides  ;  car  dans  un  mamelon  de 
ruines  qu'on  a  dû  déblayer  vers  1849  pour  y  faire  passer  la 
route  aa  Sud  du  village  de  Damrémont,  on  a  coupé  des  murs 
laits  en  briques  de  terre  crue  ;  la  couleur  des  lyriques,  formées 
de  la  terre  rouge  de  ces  contrées,  et  celle  des  joints  en  mortier 
blanchâtre,  ne  permettaient  aucune  méprise  sur  la  nature  de 
cette  coastruction.  J'avais,  précédemment,  observé  un  fait 
semblable  à  Ténès  (l'ancienne  Cartenna) ,  lors  du  percement 
des  rues  de  celle  ville,  en  1847. 

Sur  le  territoire  de  Gasîonville  existaient,  jusqu'en  1850, 
les  ruines  de  deux  édifices  importants,  sur  lesquels  je  revien- 
drai un  peu  plus  tard. 

Sur  l'emplacement  de  Robertville,  j'ai  vu  des  ruines  assez 
étendues  pour  v  foire  s«i>poser  l'existence  d'une  petite  bour- 
gade. 

Do  St-Cliaries  à  El-Arrouch  on  trouve  des  ruines  romaines 
éparses,  mais  nulle  part  d'agglomération  importante  :  11 
n'existait  aucune  ruine  sur  l'emplacement  même  d'El-Arroucli 
situé  d'ailleurs  en  dehors  de  la  voie  romaine. 

Le  cours  inférieur  de  FAddarats,  entre  l'O.  Deub  et  Sainl- 
Charîes,  est  renfermé  dans  un  bassin  étroit  où  l'on  voit  au  plus 
deux  ou  trois  ruines  de  maisons  isolées.  ^îais  les  ruines  se 
multiplient  au  débouché  de  la  vallée  de  l'O.  Deub  ;  il  pouvait 
V  avoir  là  un  petit  hameau.  Des  ruines  plus  considérables 
occupent  la  base  d'un  contrefort  ds  la  rive  droite  de  l'Addarats, 
entre  l'O.  Deub  et  l'O.  Hammam.  Je  n'ai  pas  examiné  en  détail 
ces  ruines  qui  doivent  appartenir  à  une  grosse  bourgade  ou  à 
une  petite  ville.  On  y  voit,  m'a-t-on  dit,  les  restes  d'un  bassin 
romain  près  dune  source  qui  jaillit  au  milieu  d'un  bois  d'oli- 
viers couvrant  les  lianes  de  la  montagne  au-dessus  des  ruines  : 
on  y  trouve  aussi  les  restes  de  l'aquéduc  qui  y  amenait  les 
eaux. 

Au  col  de  Ras-el-ma,  par  lequel  on  débouche  du  bassin  de 
l'Addarats  dans  celui  du  Fendek,  j'ai  reconnu,  en  1849,  lors 
de  l'ouverture  delà  roule  de  St-(ibarles  à  Jemmapes,  les  restes 
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fort  mal  lonserx's  du  ne  \aw  loinaino,  (;t  l»'s  loudaUoiis  do 
(juehjuos  maisons. 

La  plaiiu'  du  l'endok  préscule  çà  el  la  plusieurs  ruines.  Les 
plus  imporlanles,  désijjfnôes  sous  le  nom  de  Guermoucha,  dans 
la  carie  de  la  province  de  181-7,  sonl  ceilos  d'une  petite  ville 
sur  remplacement  de  la<}uelle  v>\  !>-Uie  le  village  actuel 
d'Ahmed-hen-Ali. 

A  rextréniilé  orieniale  de  la  plaine  de  i'Lmcliekel,  au- 
delà  de  celle  du  Fendek,  sur  un  petit  plateau  dominant  la 
rive  gauche  de  l'Emclielvcl,  on  voit  les  ruines  d'une  bour- 
f^ade  désignée  par  les  Arabes  sous  lo  nom  de  Qsar-^Ita-el- 
Arribia. 

Enfin,  sur  la  lisière  orientale  du  massif  montagneux  du 
cercle  de  Philip})evilie  existent  les  ruines  de  deux  villes 
lomaines,  désignées  par  les  Arabes  sous  le  nom  de  Sebargoud 
et  de  Ksentina  Kedima  (Conslantine  la  vieille).  On  croit  (|ue 
Sebargoud  est  rancieune  Xedes.  (Ncdibus  de  la  table  de 
Peutinger  où  la  plupart  des  noms  sont  au  datif  ou  à  l'a- 
blatif.) 

Tels  sont,  à  ma  connaissance,  les  anciens  établissemen(,s 
romains  situés  dans  un  rayon  rapproché  de  Pliilippeville.  Je 
vais  donner  sur  chacun  de  ceux  que  j'ai  pu  voir  moi-même 
tous  les  renseignements  qui  me  paraissent  oilVir  ([uehjue 
intérêt. 

Stora.  —  Les  citernes  de  Stora,  alimentées  par  l'O.  Cheddi 
(ruisseau  des  Singes),  dont  les  eaux  tournaient  la  montagne 
au  moyen  d'un  tunnel  conservé  jusqu'à  nos  jours,  trouvé  et 
restauré  par  le  génie  militaire,  ainsi  que  la  grande  voûte 
située  près  du  débarcadère,  sont  assez  connues  pour  qu'il  soit 
inutile  d'en  parler.  Les  dessins  en  ont  été  publiés  par  i\L 
Delamare  dans  le  travail  de  la  commission  srientilique.  Ces 
citernes  n'étaient  pas  la  seule  construction  hydîaulique  de  la 
localité.  Il  eu  existait  une  autre,  dont  je  dus  l'aire  démolir, 
en  1850,  une  partie  pour  y  élever  le  bâtiment  destiné  auv 
passagers  et  colis  de  l'État.  Cette  partie  se  composait  de  cinq 
conq)artinients  rectangulaires  de  3  m.  80  de  largeur  sur 
i  m.  55  de  lon^aieur  comptée  perpendiculairement  à  la  façade 
et  séparée  par  des  murs  de  refend  de  0  m.  80  d'épaisseur. 
Quatre  de  ces  compartiments,  profonds  de  4  m.  80,  avaient 
été  évidemment  des  bassins:  le  sol  en  béton,  les  arrondisse- 
ments des  angles,  la  nature   des  enduits  n*'   laissaient  aucviQ 
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doute  à  cet  égard.  Ils  ne  portaient  aucune  trace  qui  pût  faire 
supposer  l'existence  d'une  voûte.  Ils  communiquaient  par  un 
orifice  d'environ  10  à  15  centimètres  de  côté,  percé  dans  le 
mur  de  façade  épais  de  0  m.  80,  avec  une  espèce  de  bassin  ou 
abreuvoir  de  0  m.  20  en  contrebas  et  creusé  dans  une  saillie 
du  mur  qui  régnait  tout  le  long  du  bâtiment.  Ces  bassins,  de 
même  longueur  que  le  compartiment  correspondant,  avaient 
1  m.  de  largeur,  0  m.  80  de  profondeur  et  un  bord  épais 
de  0  m.  80,  et  étaient  arrondis  aux  extrémités.  Le  cinquième 
compartiment  était  coupé  en  deux  par  une  voûte  en  plein 
cintre  :  La  partie  supérieure  présentait  une  chape  horizontale; 
la  cave  formée  par  la  voûte ,  avait  une  issue  sur  le  ([uai  par 
une  porte  large  d'environ  1  m.  avec  arceau  en  plein  cintre, 
et  traversant  le  mur  qui  dans  cet  endroit  avait  une  surépais- 
seur égale  à  la  saillie  qui  formait  bassin  dans  les  autres 
compai'timents.  L'existence  de  cette  porte  et  celle  des  avant- 
bassins  ou  abreuvoirs  démontrent  que  le  niveau  de  l'ancien 
quai  de  Stora  était  à  très  peu  près  le  même  qu'aujourd'hui. 
Du  coté  de  la  montagne,  les  bassins  s'appuyaient  à  un  mur 
qui  avait  au  sommet  une  épaisseur  de  4  m.  20.  Ce  mur 
présentait  contre  les  bassins  une  allée  de  1  m.  60  de  largeur, 
arasée  au  même  niveau  que  les  murs  de  refend  ;  puis  venait 
une  retraite  de  1  m.  80  de  largeur,  située  à  0  m.  40  en 
contrehaut  de  l'allée,  et  dans  laquelle  était  creusée  un  canal 
de  1  m.  de  largeur  sur  0  m.  20  environ  de  profondeur. 
Au-delà  de  ce  canal  était  un  mur  épais  de  0  m.  80  dont  je  ne 
puis  pas  spécifier  la  hauteur  parce  qu'il  était  renversé  et 
brisé  sur  toute  la  longueur  des  fouilles.  Des  fragments  con- 
sidérables de  ce  mur  étaient  tombés  dans  les  bassins.  Le  canal 
devait  recevoir  les  eaux  de  la  source  située  à  l'Est  de  ce 
bâtiment,  et  qui  alimente  aujourd'hui  une  petite  fontaine.  Des 
vannes  placées  de  distance  en  distance  permettaient  de  remplir 
à  volonté  les  bassins.  D'après  l'aspect  extérieur  les  parties  de 
cette  construction  qui  n'ont  pas  encore  été  refouillées  doivent 
être  identiques  à  celles  qui  l'ont  été,  et  l'ensemble  de  ces 
bassins  occupe  un  espace  de  65  à  70  mètres. 

Derrière  les  parties  du  mur  de  soutènement  en  core  debout, 
on  trouva  des  tombes  couvertes  de  longues  pierres  plates  et 
renfermant  des  ossements  entiers.  Evidemment,  elles  n'étaient 
pas  romaines.  Quoique  bien  conservées  en  apparence  et 
enfouies  à  une  très-grande  profondeur  derrière  des  construc- 
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lions  romaines,  je  pense  que  ces  tombes  analogues  a  celles 
des  Arabes  d'aujourcrhui,  étaient  d'une  date  bien  postérieure 
à  la  construction  de  l'édilice,  et  avaient  dû  être  creusées  dans 
la  montagne,  en  arrière  ;  (jn'elles  étaient  ensuite  descendue;» 
avec  les  terres  dans  un  couloir  situé  derrière  le  mur  écroulé 
dont  l'épaisseur  n'indi(juc  pas  un  mur  de  revèlement  destiné 
à  résister  aune  l'orle  surcharge;  «prenlin,  elles  avaient  été 
recouvertes  sur  une  grande  hauteur  par  des  éboulemenls  plus 
récents.  Cette  hypothèse  n'a  rien  d'improbable  :  «ar  la  côte 
présente  en  cet  endroit  des  exemples  l'réquenls  de  glissements. 

J'ai  cherché  souvent  les  traces  d'un  port  à  Stora  :  rien 
n'in(li(jue  que  le  massif  de  maçonnerie  qui  existe  auprès  du 
débarcadère  ait  appartenu  à  un  môle  plutôt  (pi'à  un  quai  ou 
même  à  une  construction  en  arrière.  Il  est  tellement  informe 
qu'il  estdiliicile  d'en  conjecturer  la  forme  primitive.  Les  blocs 
de  maçonnerie  «ju'on  trouve  sur  la  plage,  au-dessous  du  roc 
exploité  pour  le  four  à  chaux,  appartiennent  évidcnuuent  à  la 
chaussée  romaine  qui  contournait  le  roc  dans  lecpiel  la  mine 
a  firayé  le  passage  de  la  roule  actuelle.  Les  seuls  indices  que 
j'aie  pu  découvrir  d'une  jetée  romaine  à  Stora  sont  des  restes 
de  béton  enclavés  dans  deux  des  crevasses  du  rocher  de  l'îlot 
des  Sing-es.  Ils  semblent  indiquer  que  la  base  de  l'Ilot  des 
Singes  a  été  enveloppée  de  maçonnerie,  ce  qui  a  naturellement 
eu  lieu  si  cet  îlot  a  appartenu  à  une  jetée. 

Riisicada  ou  Husicade.  —  On  écrit  généralement  Hussi- 
caiia  ou  Rusicada,  l'ancien  nom  de  Philippeville.  Cette  orto- 
graphe,  adoptée  sur  je  ne  sais  quel  fondement,  n'est  pas  en 
harmonie  avec  le  nom  de  la  table  de  Peatinger  Rusicade  qui 
peut  être  un  nominatif  ou  lui  ablatif,  ni  ave<î  les  inscriptions. 
Je  citerai  entre  autres  celle-ci  qui  a  déjà  été  publiée. 

GENIO  COLONIAE 

VENERIAE  RVSICADIS 

AV(;-  SACR- 

M-  AEMILIVS  BALLATOR 

PRAETER  HS   X  M-  N-  QWJE  Ii\ 

OPVS  CVLTVM  VE  THEATR 

POSTVLANTE  POPVLO  DE 

DIT  STATVAS  DVAS  GENÏ 

VM  PATRlyE  N  ET  ANNO 

N7E  SACR/E  VRBTS  SVA 
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,,'!.:.  K  >.MMv.>!,     l'ECVNlA  POSVIT  Al) 

QVARVM  DEDICATIO 

NF3i  DIEM  LVDORVM 

CXM  MISSILIBYS  EDÏDIT 
LDDD- 

Le  génitif  Hiisicadis,  doimé  par  cette  iD>.criptioii  et,  je  le 
répète,  par  plusieurs  autres,  ne  peut  provenir  que  d'un  nomi- 
natif latin  tel  que  Rusicas  ou  Rusicade.  Rusicas  piraît  s'écar- 
ter davantage  des  terminaisons  phéniciennes,  qui  ont  dû  avoir 
la  plus  grande  analogie  avec  les  terminaisons  arabes  ou  hébraï- 
ques :  J'adopterai  donc  lliisicadedains  ce  qui  va  suivre:  lése- 
rai fort  porté  à  croire  que  le  nom  carthaginois  était  Rusicad. 

Les  monuments  de  llusicade  sont,  comme  ceux  de  Stora, 
donnés  d'une  manière  très  complète  dans  le  travail  de  la 
commission  scientijique  de  l'Algérie.  Je  me  bornerai  à  faire 
observer  que  Tcxamen  des  ruines  conduit  à  faire  supposer 
l'existence  de  trois  quartiers  dilTércnts. 

Sur  le  plateau  occupé  aujourd'hui  par  1  hôpital  militaire  et 
sur  les  talus  qui  en  descendent,  oo  trouve,  à  d'assez  grandes 
distances,  des  citernes  généralement  petites  et  des  fondations 
de  maisons  peu  considérables.  Là  devait  se  trouver  un  quartier 
de  la  ville  dans  lequel  rien  ne  fait  supposer  des  constructions 
importantes  :  Aucune  des  inscriptions  qui  y  ont  été  trouvées, 
à  ma  connaissance,  ne  se  rapporte  à  un  citoyen  romain.    , 

Le  fond  de  la  vallée,  la  plage  et  la  base  orientale  du  Bouyala 
(la  montagne  à  l'Ouest  de  Philippeville)  étaient  couvertes  d'é- 
difices importants.  Telles  sont  les  longues  arcades  qui  ont 
longtemps  servi  de  murs  de  quai  à  la  moderne  Philippeville, 
la  fontaine  monumentale  découverte  en  1850,  les  citernes  du 
magasin  militaire  des  vivres,  les  citernes  qui  servent  de  sou- 
bassement au  théâtre  moderne.  Le  sol,  généralement  très-bas 
dans  le  voisinage  de  la  mer,  s'élevait  rapidement  ensuite  : 
Ainsi  lorsqu'on  a  fondé  le  perron  du  pignon  Est  du  magasin 
aux  vivres,  on  a  dû  cherclier  le  terrain  de  l'ancienne  ville  à 
plus  de  4  m.  de  profondeur,  et  on  a  trouvé,  à  l'angle  Sud-Est 
du  bâtiment,  les  premières  marches  d'un  escalier  romain  qui, 
sans  doute,  appartenait  à  l'ancienne  rue. 

Les  édifices  de  cette  portion  de  Rusicade  devaient  être  en- 
tourés d'une  enceinte  flanquée  de  tours,  ou  au  moins  protégés 
par  une  forteresse.  Des  personnes,  qui  se  trouvaient  à  l'expc'- 
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dilion  du  marétlial  \aloc  vl  à  la  civalioii  do  Pliilippeville, 
m'ont  ailir.no  (]n  il  existait  h  cette  époquo  une  tour  delmut,  ù 
peu-près  sur  reniplacenieni  du  point  culminant  de  la  rue 
Royale.  On  voit  encore  des  restes  do  murs  très-épais  dans 
diverses  maisons  de  la  rue  des  Citernes,  l^'anj^le  S.-O  de  cette 
enceinte  devait  toniher  sur  remplacement  du  hàliment  mili- 
taire compris  entre  la  place  Bélisaire  et  les  rues  du  Splivnx  et 
des  Citernes.  Il  y  a  là  un  ^rrand  pan  de  mur  encore  debout, 
et  des  fondations  dont  les  formes  arrondies  paraissent  indiquer 
des  tours.  L'enceinte  se  dirige  vers  la  mer;  on  en  voit  les 
fonda! ions  dans  les  substructions  de  la  maison  qui  a  servi 
longtemps  d'église  provisoire.  Le  pan  de  mur  encore  debout 
est  coni|)osé  d'un  massif  de  maçonnerie  de  moellons  coupée  ])ar 
des  chaînes  verticales  de  pierres  de  taille  et  par  des  assises  ho 
rizonlales  en  briques,  de  manière  à  dessiner  une  série  de 
carreaux.  Il  me  paraît  ollVlr  le  caractère  des  plus  anciennes 
constructions.  Si  les  massifs  de  maçonnerie  dont  il  s'agit  n'oot 
pas  appartenu  à  une  forteresse,  ils  ue  peuvent  provenir  que 
de  cilerl)es  compiétemenldélruiles  et  encore  plus  gigantesques 
que  celles  du  Bouyala.  La  forme  et  l'épaisseur  des  murs  ne 
]iermelten(  pas  d'autres  suppositions.  Ce  ne  sont  pas  du  reste 
ces  ruines,  mais  les  citernes  sur  lesquelles  on  construit  le 
théâtre  moderne,  qui  ont  fait  donnera  la  rue  où  on  les  trouve 
la  désignation  qu'elle  porte  aujourd'hui.  Les  citernes  du 
théâtre  paraissent  avoir  été  la  suhstruction  du  plus  important 
édilice  de  Husicade.  Les  statues  et  presque  tous  les  fragments 
de  marbre  trouvés  à  Philippeville  en  proviennent. 

La  croupe  septentrionale  du  Bouyala  était  entièrement 
couverte  de  maisons  :  Les  citernes  s'y  rencontrent  à  chaque 
pas,  et  plusieurs  sont  importantes.  Je  citerai  principalement 
celle  du  fort  d'Orléans,  et  celle  qui  sert  de  fondations  à  la 
porte  de  Stora.  C'est  également  dans  ces  parages  qu'est  située 
la  maison  où  Ton  a  trouvé  la  belle  mosaïque  à  personnages 
publiée  par  la  commission  scientifique.  Ce  quartier  dont  une 
partie  des  rues  est  encore  dessinée  sur  le  terrain  à  l'Est  du 
fort  d'Orléans  paraît  avoir  été  riche  et  très-populeux.  Au  Nord, 
il  descendait  jusqu'au  près  du  Beni-Melek,  comme  le  prouve 
une  fontaine  doni  les  maçonneries  existent  encore;  au  Sud,  il 
s'étendait  au-delà  du  ravin  situé  dans  le  prolongement  de  la 
rue  des  Citernes;  là  il  existait  des  fondations  de  maisons  et  des 
citernes  de  l'autre  côté  de  ce  r.ivin 
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Le  théâtre  romain  (désigné  sous  le  nom  du  Cirque)  semble 
marquer  une  extrémité  de  ce  quartier,  et  les  arènes  étaient 
certainement  tout-à-fait  en  dehors  de  la  ville  :  En  effet  les 
fouilles  exécutées  entre  ces  monuments  et  les  quartiers  que  je 
viens  de  sij^naler  n'ont  fait  reconnaître  que  des  tombes  ou 
quelques  maisons  isolées.  Telles  sont  celles  auxquelles  ont  dû 
appartenir  les  fondations  de  la  citerne  qu'on  voit  encore  auprès 
du  quartier  de  cavalerie. 

Rusicade  a  dû  tirer  dans  son  origine  ses  eaux  du  Beni- 
Melek  ;  et  les  citernes  ruinées  qu'on  voit  sur  le  Bouyala  près 
de  l'enceinte  ont  dû  précéder  la  construction  des  citernes  mo- 
numentales utilisées  aujourd'hui  pour  l'alimentation  de  Phi- 
lippeville.  Quand  la  population  et  les  richesses  de  la  ville 
eurent  augmenté,  les  eaux  du  Beni-Melek  durent  paraître 
insuffisantes  et  l'on  amena  les  eaux  de  l'O.-Rira  qui  baigne  les 
flancs  occidentaux  du  Filfila.  Vers  1842,  M.  le  capitaine  du 
génie  Riffault,  chargé  d'étudier  le  projet  de  conduite  d'eau  de 
l'O.-Rira,  a  reconnu  sur  cette  rivière  les  traces  de  la  prise 
d'eau  romaine  :  il  a  vu  également  des  vestiges  de  cette  con- 
duite sur  des  ruisseaux  intermédiaires,  notamment,  je  crois, 
sur  l'O.-Loksob  (0.  El-Ksob  ou  El-Kseub).  C'est  à  cette  con- 
duite qu'on  attribue  les  deux  piliers  massifs  qui  se  trouvent 
à  l'Est  de  Skikida,  à  l'entrée  de  la  propriété  de  Marqué.  J'i- 
gnore si  on  doit  également  y  attribuer  la  conduite  souterraine 
qui  suit  le  versant  méridional  du  ravin  des  arènes  et  qu'on  peut 
voir  en  différents  endroits,  notamment  au-dessous  de  la  maison 
crénelée  de  Valée  ;  mais  si  ma  mémoire  est  fidèle,  cette  conduite 
serait  bien  élevée  pour  les  eaux  de  l'O.-Rira,  et  je  suis  assez 
porté  à  croire  qu'elle  était  destinée  à  apporter  dans  les  citernes 
de  la  ville  les  infiltrations  qui,  pendant  une  partie  de  l'année, 
s'échappent  des  flancs  du  Skikida  ,  notamment  au-dessus  du 
cimetière  catholique.  Cette  conduite  est  couverte  par  des  dalles 
placées  en  A  absolument  comme  celles  qu'on  voit  à  Stora 
à  côté  de  la  grande  voûte  située  auprès  du  débarcadère. 

Les  tombes  importantes  de  Rusicade  sont  de  petits  édifices 
carrés,  de  4  à  5  mètres  de  côté  extérieur,  couverts  par  une 
voûte  d'arrêté.  On  en  voit  plusieurs,  entre  Philippeville  et  Stora, 
au-dessus  de  la  route.  Il  en  existe  aussi  deux  ou  trois  sur  la 
crête  de  partage  des  eaux  du  Beni-Melek,  mamelon  Négrier,  à 
l'Ouest  de  la  route  de  Philippeville  à  Constantine. 

Ruines  de  Gnstonville.  —  La  voie  romaine  de  Rusicade 
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àCirla  passe  «î;ms  une  vallée  située  à  1  Ouest  de  tiitsloiniiie. 
Cette  vallée,  qui  commeuceau  bois  dolivieiset  court  du  Nord 
au  Sud,  débouche  dans  une  vallée  plus  ouverte  que  descend  la 
route  de  Robertville  à  (iaslonville.  In  peu  au  Nord  du  point 
où  la  voie  romaine  rencontre  la  roule  de  Hobertville,  on  voyait 
en  1 849  et  on  voit  sans  doute  encore  aujourd'hui  les  sub- 
structions  d'un  édifice  long^  mais  étroit.  Elles  consistent  eu  plu- 
sieurs caves  ou  citernes  situées  les  unes  à  la  suite  des  autres  et 
dont  les  voûtes  s'élèvent  au-dessus  du  sol.  On  s'est  assuré  en 
1849  et  en  1850  que  ces  ruines  étaient  situées  à  l'Est  de  la 
voie  romaine  légèrement  enterrée  dans  le  sol,  mais  dont  on  a 
pu  extraire  une  grande  quantité  de  pierres  pour  la  construc- 
tion de  Gastonville.  On  a  reconnu  également  l'existence  de 
plusieurs  pièces  non  voûtées  situées  en  aval  des  citernes  et 
dans  leur  prolongement.  L'une  de  ces  pièces  était  pavée  en 
mosaïque.  Le  dessin  représentait  une  croix  noire  entourée 
d'un  cercle  noir  sur  fond  blanc.  Le  tout  était  entouré  d'une 
large  bande  noire  rectangulaire.  Les  branches  de  la  croix 
étaient  formées  par  des  arcs  de  cercle  tracés  de  manière  à  laisser 
à  peu  prés  autant  de  noir  que  de  blanc.  Je  croirais  volontiers 
d'après  ce  tracé,  que  cette  croix  n'était  pas  un  symbole  chré- 
tien, mais  la  simple  ornementation  du  pavé  d'une  salle  de 
bains.  La  mosaïque  dont  il  s'agit  a  été  enlevée  et  transportée 
à  Gastonville  vers  1850.  J'ignore  ce  qu'elle  est  devenue. 

Sur  un  mamelon  situé  à  l'Est  de  la  voie  romaine,  on  voyait 
aussi  les  ruines  d'un  grand  édifice  en  pierres  de  taille  de 
bel  appareil;  les  matériaux  de  cette  construction  renversée 
jusqu'au  niveau  du  sol  ont  été  employés  à  Gastonville. 

Enfin  on  a  trouvé  dans  les  mêmes  parages,  mais  plus  près  du 
bois  d'oliviers,  et  sur  le  bord  de  la  voie  romaine,  quatre  co- 
lonnes de  même  dimension,  mais  de  matière  dillércnte  chacune. 
L'une  d'elles  était  en  marbre  blanc.  J'insiste  sur  ces  détails  peu 
importants  en  eux-mêmes  parce  qu'ils  peuvent  aider  à  la  dé- 
termination de  la  position  exacte  d'une  station  romaine  Villa 
Sele.  Au  surplus,  comme  la  voie  romaine  était  enterrée  dans 
ces  parages,  il  peut  de  même  y  avoir  d'autres  ruines  enfouies 
sous  le  sol. 

Riiinet  de  lioherlvUle.  —  Les  ruines  que  j'ai  reconnues, 
en  1848,  à  Robertville,  consistaient  en  fondations  d'un  groupe 
de  maisons  situées  entre  le  village  actuel  et  le  cimetière,  et 
dans  des  débris  beai^coup  plus  importants  de  constructions  <»t 
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(le  uoiiibreuses  pierres  de  taille  éparses  parmi  les  oliviers  qui 
croissaient  au  bord  de  la  rivière  près  de  la  source.  Je  ne  crois 
pas  qu  il  y  art  été  trouvé  d'inscriptions  pas  plus  qu'à  Gaston- 
ville  :  mais  on  dégagea  du  milieu  des  oliviers  qui  eovironnaient 
la  fontaine  une  large  pierre  plaie,  dressée  d'un  côté,  sur  lequel 
était  pratiquée  une  rainure  circulaire  avec  une  petite  rigole 
d'écoulement  vers  un  des  bords.  Une  pierre  tout  à  l'ait  sem- 
blable se  trouve  enclavée  dans  le  parement  extérieur  d'une 
maison  delà  rue  Grand,  à  Constantinc.  On  suppose  qu'elle 
provient  d'un    presse  à  huile. 

Le  nom  de  J\ljez-Ec-chich  n'a  aucun  rapport  avec  celui  des 
ruines.  Voici  l'elymologie  qu'en  a  donnée  devant  luoi  le  caïd 
des  Beni-i\lehenna,  Saoudi-ben-lnal.  Du  temps  des  bejs,  les 
Turcs  n'abordaient  jamais  le  massif  montagneux  situé  au  Nord 
de  St-Charîes,  et  qui  faisait  partie  de  la  Rabylie  ;  mais  ils  le- 
vaient l'impôt  sur  la  vaste  plaine  formée  par  les  alïluents  de 
rO.-Amar.  La  troupe  partie  de  Constantine  allait  camper  aux 
Toumiettes  ou  dans  les  environs  et  le  lendemain  elles  poussaient 
une  reconnaissance  vers  Ain-Lahora  (ou  El-Aora)  et  les  autres 
sources  de  l'O.-Amar.  La  halte  avait  lieu  à  Roberiville  où  l'on 
passait  à  gué  le  ruisseau  assez  encaissé  dans  ces  parages;  on 
y  distribuait  aux  soldats  le  chicii,  espèce  de  pâte  coupée  par 
petits  morceaux  et  séchée  au  soleil.  De  là,  le  nom  de  gué  du 
chich  (Mjez-ec-chich),  donné  à  i'ciidroiî  cù  avait  lieu  cette 
distribution. 

liiiines  du  Fendeck.  —  La  vallée  du  Fendeck  présente, 
au  sortir  du  pays  des  Zerdézas,  denx  vastes  épanouissements 
séparés  par  une  n^.onlagne  isolée  de  to'jics  parts,  qu  à  cause  de 
cette  position,  sans  doute,  les  arabes  ont  nommé  Dj.-Ouslh,  la 
montagne  du  milieu.  Le  premier  est  la  plaine  du  Feadeck,  le 
second  celle  de  i'Emcliekel. 

La  plaine  du  Fendeck,  d'une  superficie  d'environ  1,200 
hectares  et  ce  forme  à  peu  prés  rectangulaire,  est  limitée  au 
Sud  par  les  montagnes  des  Zerdézas  dont  les  pkis  voisines  sont 
le  Saiéfa  et  le  Djenan-el-Ousfan  (jardin  du  nègre)  ;  au  Nord, 
par  le  Kef-es-Scrrak  (rocher  des  voleurs)  ;  à  l'Est,  par  le  Dj.- 
Ousth;  enfin,;!  i'Onesl,  par  une  vallée  couverte  de  chênes-liéges 
qui  s'élève  en  amphithéâtre  jusqu'au  col  Ras-eî-ma.  Ln  souié- 
vemenl  qui  part  du  Saiéfa  divise  cette  plaine  en  deux  bassins 
distincts  ;  l'un  que  sillonnent  le  Fendeck  et  l'O.-Azerem,  l'autre 
dont  les  eaux   se  déversent,  pnr  une  belle  vallée  qui  sépare  le 


Dj.-Ousth  (lu  Djcnan-el-Ouslan,  dans  ro.-Ailjoul.  Le  IVihIpcK 
qui  déhile,  à  rôtiage,  près  d'un  iKclrecuiio  d'eau  par  vseconde  au 
sortir  de  la  monlagne,  ne  tarit  que  sur  une  petite  portion  ^\^' 
son  cours  à  travers  la  plaine  et  encore  pendant  fort  peu  d(;  temps  : 
L'O.-Azereni  (ou  Zéreni),  petite  rivière  qui  naitrtans  la  plainr 
du  Feudeck,  et  se  jette  dans  l'O.-Fendeck,  après  un  cours  d'un 
kilomètre  au  plus,  ne  tarit  jamais.  Tous  les  alllucnts  de  l'O.- 
Adjoul  tarissent  au  contraire  pendant  enAiron  six  mois  :  et 
cette  dernière  rivière  n'a  d'eau  en  toute  saison  qu'au-delà  du 
Dj.-Ouslh.  De  là,  une  dift'érence  bien  sensible  dans  la  i'ertilité 
des  deux  bassins  de  la  plaine  du  Fendeck.  Cependant,  comme 
elle  est  vaste,  irrigable  en  grande  partie,  elle  offrait  de  ^^randes 
ressources  à  une  population  industrieuse.  x\ussi  les  ruines  y 
sont-elles  nombreuses.  Les  plus  étendues  sont,  comme  je  l'ai 
dit  plus  haut,  celles  de  (iuermoucba,  qui  occupent  l'emplace- 
ment même  du  village  d'Ahmed-ben-Ali.  Les  maisons  impor- 
tantes bordaient  le  sommet  d'un  talus  raide  qui  descend  du 
plateau  sur  îa  dépression  de  terrain  où  l'O.-Azereni  prend 
naissance.  Au  centre  de  la  bourgade  était  une  construction 
plus  considérable  que  toutes  les  autres,  faite  partie  en  moel- 
lons, partie  en  pieires  de  taille,  et  consistant  en  des  chambres 
étroites  disposées  autour  d'une  cour  intérieure  rectangulaire, 
à  peu  près  comme  dans  les  maisons  mauresques.  Cette  cons- 
truction (ju'on  a  démolie  en  majeure  partie  lors  de  la  création 
du  village  moderne  paraissait  rattachée  à  l'aqueduc  qui  ame- 
nait les  eaux  du  Saiéfa,  et  dont  on  voyait  les  vestiges  entre 
les  ruines  et  le  pied  de  la  montagne.  Ces  ruines  proviennent 
d'une  bourgade  importante  ou  même  d'une  petite  ville.  i 

Sur  les  collines  de  Jemmapes  et  de  Sidi-Mzien  ou  a  trouvié 
des  pierres  taillées  ;  mais  elles  ne  paraissent  avoir  appartenu 
qu'à  des  tombes.  On  n'y  a  trouvé  aucune  inscription  impor- 
tante. Peut-être  y  a-t-il  eu  un  édifice  sur  la  colline  de  Sidi- 
Mzien. 

Le  monument  le  mieux  conservé  de  la  plaine  du  Feudeck 
est  un  vaste  édifice  carré  en  pierres  de  taille  situé  sur  la  rive 
gauche  du  Fendeck,  entre  le  sentier  arabe  de  Philip})eville  et 
rO.-Boufernana.  Les  murs  s'en  élèvent  à  5  ou  G  mètres  de 
hauteur;  en  avant,  sur  les  diagonales,  à  une  certaine  distance, 
on  voit  les  ruines  de  quatre  ]M*tites  constructions  en  pierres 
de  taille.  Je  n'ai  vu  que  de  loin  ce  monument,  et  je  ne 
puis  en  donner  ancun    an  ire   détail,  [.es  Arabes  le  nomment 


Ksar-Fendeck  (forteresse  du  marché)  et  c'est  de  ce  marcht' 
que  la  plaine  tire  son  nom  ;  mais  ce  nom  n'a  aucune  valeur 
dans  la  bouche  d'une  population  étrangère  au  pays  et  qui  ne 
peut  avoir  conservé  aucune  tradition.  Nous  avons  trouvé  en 
effet  cette  plaine  habitée  par  les  Arbi-Skikida  (natifs  de  Ski- 
kida)  fraction  des  Taabenas  qui,  chassés,  il  y  a  environ  un 
siècle  de  Rusicade  et  des  environs  par  les  Beni-Mehenna , 
s'étaient  établis  dans  cette  plaine  alors  déserte. 

Ksar  Mla-el-Avribia.  —  A  l'extrémité  orientale  de  la 
plaine  de  l'Emchekel  et  sur  un  petit  plateau  qui  domine  la 
rive  gauche  de  l'Emchekel,  dernier  gradin  des  montagnes 
situées  en  arriére,  on  trouve  deux  massifs  informes  de  béton, 
hauts  de  3  à  4  mètres  et  auquel  les  Arabes  ont  donné  le  nom 
de  Ksar  Mta-el-Arribia.  Les  alentours  de  cette  ruine  et  la 
pente  douce  qui  descend  vers  la  rivière  sont  couverts  de  débris 
et  laissent  voir  d'une  manière  très-apparente  les  fondations 
d'un  grand  nombre  de  maisons.  Il  devait  y  avoir  là  une  petite 
bourgade;  mais  la  pierre  est  de  mauvaise  qualité,  et  les  pierres 
de  taille  et  les  inscriptions  ont  dû  disparaître  sous  l'action  dis- 
solvante du  temps. 


Voie  de  Eusicada  à  Cirta.  —  Les  vestiges  de  cette  voie 
étaient  fort  visibles  au  moment  de  l'expédition  de  Constantine. 
M.  le  commandant  du  génie  Foy  employé  en  1838  et  1839 
avec  la  compagnie  dont  il  était  alors  capitaine  aux  travaux  de 
la  route  de  Constantine  à  Philippeville  a  bien  voulu  me  com- 
muniquer tous  les  renseignements  que  son  excellente  mémoire 
lui  a  permis  de  conserver  sur  ce  qu'était  à  celle  époque  la  voie 
romaine,  et  c'est  à  son  obligeance  que  je  dois  à  peu  prés  tout 
ce  que  je  vais  en  dire. 

Entre  Constantine  et  l'extrémité  Nord  du  Hamma,  on  ne 
voyait  aucune  trace  de  la  route,  si  ce  n'est  les  culées  d'un 
pont  sur  le  Rummel  qu'on  voit  encore  en  aval  du  pont 
d'Auraale. 

Après  le  Hamma,  la  voie  était  très-visible  et  suivait  à  peu 
près  le  tracé  de  la  route  actuelle  jusqu'à  l'Oued-Iîadjar  (Llad- 
jera-ben-Hadjar)  qu'elle  franchissait  pour  gravir  tout  droit  avec 
des  pentes  assez  raides  le  gros  contrefort  qui  sépare  ce  cours 
d'eau  de  l'O.-Baba  (Boulasas  ou  Ben-Kara-Aly  des  cartes  ac- 
tuelles), autre  affluent  du  Sraendou.  Auprès  de  ce  contrefort, 
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tres près  (le  rO.-lladjar,  ot  dans  un  petit  ravin  sec,  ùlaicnt 
quelques  ruines  dont  on  profita  pour  faire  en  pierres  sèches  un 
ponceau  sur  ce  ravin.  L'une  des  pierres  portait  une  inscription 
un  peu  fruste,  mais  cependant  bien  lisihle  et  tout  entière.  Le 
sens  en  était  :  Sous  le  règne  d'Hadrien  Trajan  les  ponts  de  la 
route  neuve  de  Rusicade  [pontes  viœ  nova-  liusicadeusis) 
ont  été  contruits  aux  frais  de  la  république  de  Cirta. 

Au  sommet  de  la  montée,  la  voie  laissait  à  gauche  un  gros 
village  Kabyle  qui  ne  figure  plus  sur  nos  cartes  actuelles,  et 
dont  le  nom,  oublié  par  M.  le  ccmnnandant  Foy,  pourrait  bien 
être  Feiaia  que  porte  aujourd'hui  une  colline  voisine.  A  la 
descente,  on  trouvait  des  ruines  peu  étendues,  mais  ])résentant 
des  pierres  de  taille  fort  belles  et  qui  semblaient  taillées  de  la 
veille.  Un  peu  après  on  rencontrait  l'O.-ben-Kara-Aly,  où 
l'on  voyait  encore  des  ruines,  mais  de  constructions  plus  ot- 
dinaires.  ;  î 

Rapportées,  d'après  ces  indications,  sur  la  carte  des  environs 
de  Constantine  publiée,  en  1 853,  par  le  dépôt  de  la  guerre, 
ces  ruines  se  trouvent  être  à  environ  1 8  kilomètres  de  Cons- 
tantine. 

Après  avoir  franchi  l'O.-ben-Kara-Aly  et  le  pâté  élevé  qui 
le  sépare  du  haut  Smendou,  la  voie  romaine  traversait  ce 
cours  d'eau  à  un  kilomètre  environ  en  amont  du  village  de 
Condé  ;  puis  continuant  à  cheminer  à  peu  près  parallèlement 
à  notre  route,  elle  venait  rencontrer  l'C-Beni-Ibrahim  à  un 
kilomètre  plus  bas  que  le  pont  actuel. 

Du  point  où  elle  traversait  l'O.-Beni-Ibrahim ,  la  voie  se 
dirigeait  obliquement  à  droite  vers  la  dernière  échancrure 
de  ce  côté  de  la  crête  du  Kantours,  rencontrant  sur  son  trajet 
plusieurs  ravins  dans  deux  ou  trois  desquels  existaient  des 
ruines  de  ponceaux.  Au  sommet  de  la  montagne,  une  construc- 
tion dont  on  ne  voyait  plus  guères  que  les  fondations  dominait 
le  col  à  gauche  (environ  à  31  ou  32  kilomètres  de  Coastan- 
tine). 

De  ce  col,  situé  à  l'Est  de  celui  qui  traverse  la  route  actuelle, 
la  voie  descendait  en  ligne  droite  un  peu  au  Nord  de  la  crête 
de  l'espèce  d'isthme  qui  rattache  le  Kantours  au  massif  qui 
s'élève  en  face.  La  voie  laissait  à  gauche  une  roche  de  grés 
sur  la  saillie  de  laquelle  était  un  petit  village  assis  sur  des 
ruines  dont  la  plus  remarquable  était  un  bout  de  muraille  en 
Im'I les  pierres  posées  par  assises  réglées,    mais   demi  les   lits 
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étaient  fortement  iuclmés.  Cette  indiuaisoD  peut  être  attribuée 
à  un  mouvenîent  (Je  la  roche  qui  surplombait  fortement,  et 
du  pied  dfc  laquelle  jaillissait  un  filet  d'eau  au  milieu  d'uqi, 
bouquet  de  hautes  broussailles.  .^ 

Vers  l'extrémité  Nord  de  l'isthme,  la  voie  disparaissait  sur 
une  longueur  de  deux  à  trois  cents  pas  pour  reparaître  plus  bas 
au  milieu  des  touffes  de  dis  (arundo  feslucaïdes,  Desfontaines) 
et  des  broussailles  :  mais  là  elle  devenait  méconnaissable. 
Plus  de  traces  d'empierrement,  et  cette  route  qui  jusque  là 
avait  marché  si  fièrement  droit  au  but,  dédaignant  les  vallées, 
et  sans  souci  des  ravins  et  des  pentes,  s'assouplissait  tout-à- 
coup,  et  décrivait  une  suite  de  lacets  taillés  dans  le  roc  et 
d'une  pente  raide  encore ,  mais  pourtant  bien  praticable  à  nos 
charrois.  C'est  par  là  que  la  première  voiture  française,  la 
calèche  du  Maréchal  Valée,  put  descendre  du  Kantours  dans 
la  vallée  profonde  de  l'O.-Saïd  (Oued-Enneça  ou  Enca.) 

Du  pied  des  lacets  jusqu'aux  Toumiet  { les  jumelles) ,  la 
voie  était  pour  ainsi  dire  intacte.  Elle  suivait  la  ligne  du  faîte 
fortement  incliné  du  contrefort  le  plus  allongé  et  le  plus  doux 
qui  la  conduisait  jusqu'au  confluent  de  l'C-Saïd  avec  un  gros 
ravin  bordant  à  l'Ouest  la  position  desïoumiet.  Cette  position, 
où  fut  établi  le  camp  des  travailleurs,  en  septembre  1 838,  était 
un  petit  plateau  vert,  escarpé  au  Nord-Ouest,  au  Sud-Ouest  et 
au  Nord-Est,  par  le  ravin  dont  nous  venons  de  parler  et 
par  rO.-Toumiet.  Une  pente  douce,  couverte  de  broussailles, 
tlescendait  de  la  quatrième  face  à  l'O.-Saïd.  11  y  a  eu  là  une 
bourgade  romaine  de  quelque  importance  peut-être  par  son 
étendue,  mais  non  par  ses  édifices  et  par  sa  richesse  ;  au  moins 
n'y  voyait-on  que  peu  de  pierres  de  taille  et  toutes  grossière- 
ment taillées.  On  y  a  trouvé  aussi  des  conduits  en  poterie  com-^ 
plètement  obstrués  par  des  concrétions  calcaires.  -^ 

J'ai  mesuré,  sur  un  plan  du  cadastre,  la  distance  du  camp^ 
des  Toumiet  aux  ruines  de  l'O.-Kara-ben-Ali  comptée,  au^j 
tant  que  possible,  suivant  le  tracé  indiqué  pour  la  voie  romai- 
ne :  elle  est  d'environ   16   kilomètres,  ce  qui  place  lecajnp 
des  Toumiet  à  34  kilomètres  de  Consiantine.  ,r/  lA 

La  voie  franchissait  l'O.-Saïd  un  peu  au  Nord  du  camp 
des  Toumiet  et,  de-îà,  elle  cheminait  assez  directement  sur 
la  position  d'El-Arrouch.  On  trouvait,  de  temps  à  autre,  des 
ruines  d  «me  médiocre  étendue.  Au  passage  d'un  ravm,  enlre 
les  Toumiet  et  Ei-Arrouch,  il , y  avait  un  groupe  assez  fort 


i\v  mines,  couroimaul  un  ju-lil  jùaltau  i|iii  tiomiiiaii  Ui  roulo 
à  rOuest,  et  quelques  oliviers  alii^nés.  Il  s'y  trouvait  quelques 
inscriptions;  mai^j^'  ne  |>iiij  pas,  iaule  cie  ivnseijj^ncmelîla  suf- 
(isouts,  en  anvtcr  ia  position. 

La  voie  passait  à  iOuest  ùiil-Arroucii  et  allait  ss'eDgager 
dans  un  pli  de  terrain  situé  à  l  Ouest  do  ia  première  ligne  de 
collines  (jui  borde  la  rive  gauche  du  Saisaf.  Elle  gagnait  le 
bois  d'oliviers  qui  couvre  ua  plateau  s:iué  au  Nord-Ouest  de 
(jiaslonville,  franchissait  rO.-Amar,  atteignait  le  conîre-lort  le 
plus  rapproché  du  massil  nioiiîagneux  ([ui  séj)are  les  vallées 
de  rO.-Aniar  et  du  Zérannia  et  suivait  ia  ligne  de  faîte  de  ce 
coutre-foil.  Arrivée  au  sommet,  elle  défaouchait  dans  le  bassin 
de  rO.-Zerga  par  un  coi  assez  élevé,  dominé  par  des  collines 
couvertes  d'énormes  blocs  de  pierres  et  do  broussailles,  et  connu 
alors  sous  ie  nom  de  col  d'Eddis,  qu'on  donne  aujourd'hui  au 
suivant.  C'est  dans  ce  col  qu'on  eut,  le  8  ou  9  octobre  1838, 
un  convoi  de  tirailleurs  indigènes  enlevé  et  que ,  plus  tard, 
on  plaça  le  blok-hauss  d  Eddis  dont  ie  nom  est  rappelé  sur  la 
carte  de  1847,  mais  appliqué  à  tort  à  un  autre  point,  et  la 
redoute  de  Dir-Ali  qu'on  éleva,  un  peu  plus  tard,  sur  rempla- 
cement actuel  de  GaslonviHe. 

Après  avoir  contourné  le  bassin  de  i^O.-Zerga,  près  des  crê- 
tes, la  voie  romnine  passe  dans  celui  de  l'O.  Eddis,  par  un 
col  très  ouvert  où  l'on  remarquait  les  ruines  de  plusieurs  mai- 
sons. C'est  à  ce  col ,  qu'on  appelle  aujourd'hui  col  d'Eddis , 
qu'est  établie  la  maison  des  cantonniers,  et  que  la  route  ac- 
tuelle commence  à  descendre  dans  la  vallée  de  l'O.-Zerga.  De 
là  à  Philippeville,  M.  le  commandant  Foy  n'a  vu  que  de  loin 
en  loin  des  traces  peu  apparentes  de  la  voie  romaine  dans  la 
vallée  du  Zéramna  (alors  appelée  de  TC-Louah)  ;  mais  elles 
étaient  fort  visibles  auprès  du  mamelon  Négrier. 

J'ajouterai  à  ces  renseignements  que  la  voie  romaine  était 
encwe  facile  à  retrouver,  en  1848  et  1849,  le  long  de  l'O.- 
Eddis,  en  amont  du  principal  ravin  qui  vient  s'y  jeter  sur  la 
rive  orientale  ,  et  qui  servait,  à  celte  époque,  de  limites  à  la 
juridiction  civile.  Plus  rectiiiguc  que  la  route  actuelle,  la  voie 
romaine  traversait,  à  l'Ouest  de  celle-ci,  le  petit  plateau  où  est 
située  la  maison  Bouché,  coupait  ensuite  la  route  qu'elle  cô- 
toyait plus  haut,  sur  une  grande  longueur,  et  p.issait  sur  la 
rive  droite  de  l'O -Eddis,  qu'elle  remontait  jusqu'au  col. 

Dans  toutes  if  s  parties  où  j'ai  loconnu  cette  voie,  elle  était 
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large  de  3  à  4  mèlres,  et  formée  de  très  gros  cailloux  rondà» 
encaissés  entre  deux  lignes  parallèles  de  pierres  de  taille.  La 
partie  la  mieux  conservée  est  située  au  Nord  du  bois  d'oliviers 
de  Gastonville  :  on  la  dirait  achevée  d'hier.  Il  y  a  également 
à  remarquer,  dans  la  vallée  de  l'O.  Amar,  un  ponceau  en 
pierres  de  taille  de  bel  appareil,  jeté  sur  un  ravin  secondaire. 
Il  consiste  en  deux  murs  verticaux  et  une  assise  de  linteaux 
d'une  seule  pièce. 

Il  résulte  de  cet  exposé  que  le  tracé  de  la  voie  romaine, 
plus  court  que  celui  de  la  routée  actuelle,  diffère  peu  de  la 
première  route  ouverte  par  nos  troupes,  et  doit  avoir,  au  plus, 
une  longueur  de  80  kilomètres.  Or,  en  voici  le  détail,  donné 
dans  la  table  de  Peutinger. 

De  Rusicade  à  Villa  Sele  XXX  milles  romains  ou  44  kilom. 
De  Villa  Sele  à  Palma         XXV  id.  37     id. 

De  Palma  à  Cirta  XII  id.  18     id. 


Total,  LXVII  id.  99     id. 

Il  y  a  donc  une  erreur  de  copie  dans  la  table  de  Peutinger* 
D'après  les  détails  donnés  ci-dessus ,  les  ruines  de  Palma  sont 
évidemment  celles  de  l'O.  ben-Kara-Ali ,  puisque  les  distances 
sont  identiques  et  qu'il  n'est  pas  permis  de  supposer  une  étape 
plus  courte;  mais  la  position  de  Villa  Sele  n'est  pas  aussi  ai- 
sée à  déterminer.  En  effet,  le  camp  des  Toumiet  est  à  peu 
près  à  44  kilomètres  de  Philippeville,  et  les  ruines  de  Gaston- 
ville  à  23  ou  24  kilomètres;  de  sorte  qu'on  peut  adopter 
pour  l'itinéraire  corrigé  de  Peutinger,  au  moins  jusqu'à  mesure 
plus  exacte  des  longueurs  comptées  sur  la  voie  romaine,  les 
deux  leçons  suivantes  : 

/.  Les  ruines  de  Villa   Sele  étant  celles  des  Toumiet. 
De  Rusicade  à  Villa  Sele   XXX  milles  romains  ou  44    kilom. 
De  Villa  Sele  à  Palma         XI  id.  16      id. 

De  Palma  à  Cirla  XII  id.  18      id. 

IL    Les  ruines  de   Villa  Sele  étant  à  Gastonville. 
De  Rusicade  à  Villa  Sele  XVI  milles  romains  ou  24  kilom. 
De  Villa  Sele  à  Palma       XXV  id.  37     id. 

De  Palma  à  Cirta  XII  id.  18     id. 

Les  renseignements  cpie  je  possède  ne  sont  ])as  assez  ])récis 
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pour  IraïK'her  la  (jiicslion  entre  les  doux  iliiiéiaiies  el  parais- 
sent même  les  remire  également  probables  :  c'est  d'après  d'au- 
tres considérations  que  je  crois  le  dernier  véritable. 

D'abord,  il  est  plus  facile  d'écrire  XXX  pour  XVI  (jue  XXV 
pour  XI.  La  contusion  est  encore  plus  facile  et  plus  explicable 
si  la  distance  de  llusicade  a  été  comptée  du  point  de  débar- 
quement, c'est-à-dire,  de  Stora;  car,  alors,  au  lieu  de  23  à 
24  kilomètres,  il  y  en  a  28  à  29,  qui  font  XI \  milles  ro- 
mains, cbilTre   facile  à  confondre  avec  XXX. 

Les  étapes  sont  plus  égales  dans  la  seconde  byjjotbèse.  Lu 
vain  objecterait-on  que  la  seconde  étape  devait  élreplus  cour- 
te, parce  qu'on  avait  à  franchir  le  Kantours.  Cette  considéra- 
tion a  peu  d'importance  puisque,  dans  la  première  étape,  on 
avait  à  franchir  la  montagne  d'Eddis,  moins  élevée  certaine- 
ment que  le  Kantours,  mais  présentant  cependant  une  montée 
fort  longue.  Cette  objection  a  moins  de  valeur  encore  si  le 
point  de  départ  est  Stora,  au  lieu  de  Philippeville. 

Enfin,  les  ruines  de  Gastonville  ont  avec  celles  de  l'O. 
ben-Kara-Ali  une  analogie  frappante  ;  c'est  celle  qui  résulte 
d'une  construction  en  pierres  de  taille  fort  belle,  construction 
qu'on  ne  retrouve  en  aucun  autre  endroit.  La  voie  de  llusi- 
cade paraît  avoir  été  construite  d'une  manière  plus  monu- 
mentale que  les  autres  du  voisinage.  N'y  a-t-il  pas  lieu  de 
supposer  que,  en  la  construisant,  la  commune  de  Cirta  (Res- 
piiblica  Cirtensium)  ait  fait  élever  des  édifices  importants, 
destinés  à  abriter  les  troupes  aux  gîtes  d'étape. 

Voies  de  Rusicade  à  Hyppone  et  Chiillu.  La  table  de 
Peutinger  indique  deux  itinéraires  différents  entre  Rusicade 
et  Hippone.  Je  ne  connais  aucun  vestige  qui  se  rapporte  au 
plus  septentrional  ;  mais,  en  cherchant  un  tracé  de  route  car- 
rossable entre  Philippeville  et  Jemmapes,  plus  court  que  celui 
qui  passe  par  St-Charles,  j'ai  reconnu  une  a  oie  romaine,  qui 
suit  la  rive  gauche  de  l'O.  Deub,  en  longeant  le  pied  des  co- 
teaux, et  qui  est  très-visible  sur  près  d'un  kilomètre  de  lon- 
gueur. Suivant  moi,  cette  voie  devait,  après  avoir  remonté  le 
Safsaf  et  l'O.  Gadi,  jusqu'à  sa  bifurcation,  s'engorger  dans  l'af- 
fluent méridional,  concédé  aujourd'hui  à  Bou-Afia,  et  (ju'on 
m'a  désigné  sous  le  nom  d'O.  Djenan-el-aneb.  Cette  vallée, 
ouverte  d'abord,  se  rétrécit  à  l'approche  du  Kel-es-serrak  : 
mais  cependant  la  rive  gauche,  aujourd'hui  boisée,  n'exige 
pas  de  grands  travaux  pour  une  route  qui  s'élèverait  pou 
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gagner,  pur  un  col  peu  élevé,  l'origine  de  i'O.-Deiib.  Ce  tracé 
de  route  me  paraît  écrit  sur  le  terrain.  La  voie  devait  aller, 
de  là,  près  de  rO.-Hammani  ;  puis  au  col  de  Ras-el-ma  où, 
comme  je  l'ai  dit  plus  haai,  on  a  retrouvé  des  traces  de  voie 
romaine. 

Toutes  ces  traces  de  voie  romaine  consistent,  dans  cette  di- 
rection ,  en  un  radier  épais  et  uniforme ,  de  moellons  de 
moyenne  grosseur.  Je  n'ai  pas  vu  de  pont  sur  l'Addarats  :  mais, 
un  peu  en  amont  du  point  où  il  reçoit  l'O.-Deub,  il  est  tra- 
versé par  un  banc  de  rochers  dé  grès,  dont  il  se  précipite  en 
cascade  pendant  les  fortes  eaux.  Comme  au  Mjez-Lechich  et 
à  d'autres  rivières  de  la  contrée,  les  eaux  passent  sous  ce  banc 
pendant  la  sécheresse.  Il  me  paraît  probable  que,  du  temps 
des  Romains,  ce  banc,  plus  élevé  qu'aujourd'hui,  devait  otfrir 
un  gué  facile  dans  ime  rivière  peu  considérable  et  empêcher 
la  construction  d'un  pont.  Celte  voie  n'a  pas,  d'ailleurs,  le 
caractère  grandiose  de  ia  voie  de  Cirta. 

Il  est  certain  que  la  voie  romaine  de  Rusicade  à  Stora  sui- 
vait,  à  peu  près,  le  môme  tracé  que  la  route  actuelle;  les 
travaux  des  Romains  sont  encore  visibles  en  plusieurs  endroits 
et  le  pont  dit  El-Rantara  n'est  qu'un  pont  romain  restauré  : 
mais  je  n'ai  vu  aucun  indice  qui  put  faire  supposer  le  prolon- 
gement de  cette  route  sur  Ghullu.  Cependant,  comme  le  ravin 
d'El-Kantara ,  dont  la  route  actuelle  de  CoUo  contourne  les 
crêtes,  offre  deux  ponts,  il  serait  possible  que  le  pont  situé  le 
plus  près  de  l'embouchure  fût  le  pont  de  la  voie  de  Stora, 
proprement  dite,  et  que  l'autre  appartînt  à  unevo?equi,  dans 
ce  cas,  eût  remonté  la  vallée  et  eût  été  dirigée  sur  Collo  ;  mais 
peut-être  aussi,  le  pont  détruit  appartient-il  à  une  rectifica- 
tion d'un  tracé  de  route,  rectification  analogue  à  celle  que  le 
service  des  Ponts  et  Chaussées  a  voulu  exécuter,  il  y  a  quel- 
ques années.  Tout  cela  est  fort  incertain  et  difficile  à  vérifier 
dans  des  terrains  abruptes,  sujets  aux  glissements. 

Je  joins,  à  l'appui  de  ce  mémoire,  un  fragment  de  carte, 
copié  sur  la  carie  des  environs  de  Constantine  publiée,  en 
1853,  par  le  Ministère  de  la  guerre,  et  sur  lequel  j'ai  tracé, 
aussi  exactement  que  possible,  les  points  signalés  dans  la  note 
précédente,  sur  la  voie  de  Rusicade  à  Cirta. 


■<  ■!;Kijï^:' iiftKf  ivivi.i., jF  rii:Ç^ 
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INSCHiniO^S  l)K  CO^STAMIiVE. 


On  ouvre  ici  la  série  dos  inscriptions  romaines  provenant 
«le  Constanliue  ot  de  sa  banlieue.  Dans  un  premier  paragra- 
phe, sont  présentées  les  lectures,  accompagnées  de  dessins,  des 
monuiaents  épigraphiques  que  le  Génie  militaire  a  fait  en- 
castrer dans  les  luurs  de  la  nouvelle  Casbah  de  Constantine, 
et  qu'on  a  jugé  nécessaire  de  publier  le  plus  tôt  possible,  à 
cause  de  l'inqjortance  de  la  plupart  d'entre  eux  et  des  causes 
de  destruction  auxquels  ils  sont  tous  exposés.  Le  paragraphe 
à  la  suite,  qui  ne  contient  que  des  textes,  se  rapporte  aux  do- 
cuments de  moindre  importance ,  ou  dont  les  originaux  ont 
disparu ,  ou  enfin  dont  la  conservation  mieux  assurée  per- 
met d'en  ajourner  les  dessins  à  nos  publications  ultérieures. 


§   l^**.  —  IiiscripiionM  de  la   t'MHbnIi. 

I. 

PVBLIO  IVLIO  IVNIANO  M  AU  II  ALI  ANC  CLARISSIMO 

VIRO 
CONSVLI  QVAESTORI  PROVIXCIAE  ASL\E  TRIRVNO 
PLEBEI  PRAETORI  CVRATORI  CIMTATIS  CA- 
LENOR\T\I  CVRATORI  VIARVM  CLODIAE 
CASSIAE  ET  CIMÏNIAE  PRAEFECTO  AERARl  MILl- 
TARIS  PROCONSVLI  PROVINCIAE  MACEDOMAE 
LEGATO  LEGIOMS  TERTIAE  AYGVSTAE  SEVERIANAE 

(ALEXANDRIANAE 
PRAESIDI  ET  PATRONO  RESP\  BLICA  CIRTENSIVIM  DE- 
CRETOORDIMS   DEDIT  DEDICAVITQVE 

Cette  inscription,  qui  date  du  règne  d'Alexandre  Sévère, 
p' est-à-dire  de  l'une  des  années  de  221  à  235.  a  fait  le  sujet 
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d'une  intéressante  dissertation  insérée  dans  la  Revue  Archéo- 
logique (8«  année),  à  laquelle  nous  renvoyons  le  lecteur.  On 
remarquera  que  notre  dessin  rectifie  deux  légères  erreurs,  qui 
se  sont   glissées  dans  la  copie  du  savant  auteur  de   cet  ar- 


ticle. 


II. 

LVCIO   MAECILI- 
O  PVBLII  FILIO  QYIRINA  NEPO- 
TI  FLAMINI  PERPETVO  EQVO  PVBLICO 
EXORNATO 
OMNIBVS  HO- 
i,  NORIBVS  IN  QVATVOR  COLONIIS 

FVNGTO 

PVBLIVS  PACONIVS  CERI- 
ALIS  AMICO  OPTI- 

MO  ET  MERENTI  SVA  PEGVNIA  POSVIT- 
LOCVS  DATVS  DECRETO  DEGVRIONVM- 

Les  quatre  colonies  dont  il  est  question  ici  sont  les  colo- 
niœ  Cirtenscs,  groupe  politique  composé  de  Cirta,  de  Ru- 
sicade,  de  Mileu,  de  ChuUu,  dont  les  citoyens  étaient  gé- 
néralement inscrits  sur  les  rôles  de  la  tribu  Quirina  (  Voy.  V, 
XVIII,  XXVI  et  XXXI). 


A 


III. 

MARCO  COCVLNIO 
SEXTI  FILIO  QVIRINA 
QVINTILLIANO  LATO 
CLAVO  EXORNATO  AB 
IMPERATORE  CAESARE  LVCIO  SEPTIMIO 
SEVERO  PERTINACE  AVGVSTO  PlO 
PARTHIGO  ARABIGO  PARTIIIGO 
ADIABENIGO  QVAESTORI  DESÏGNATO 
POST  FLAMONIVM  ET  HONORES 
OMNES  QVIBVS  IN  COLONIA  IVLIA 
IVVENALÏ  HONORIS  ET  VIRTVTIS  CIRTA 
PATRIA  SVA  FVNCTVS  EST 
FLORVS  LABAEONIS  FILIVS 
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PRINCEPS  ET  VNDECIMPUIÎVIVS  •  J 

GENTIS  SAKOIDVM  AMICO  MEUENTI  i 

DE  SVO  POSVlï  I DEMQVE  DEDIC AVIT-  » 

1 

Dans  l'état  actuel  de  la  pierre,  la  3«  lettre  de  l'ethnique 
SAROIDVM  peut  également  être  lue  R,  B  ou  P.  i 

1 
IV.  ^1 

LVCIO  IVLIO  VICTORl 

MODIANO  VIRO  Et.REGIO  PROCVRATORI    '^>  »'" 
AVGVSTORVM  (triuni)  NOSTRORVM  PER  NV- 
MIDIAM  VICES  AGENTI  PROCVRATORISTRAC- 
TVS  THEVESTINl  'l 

FORTVNATVS  VINDEX  4 

ET  DIOTIMVS  AVGVSTORVM  (trium)  'l 

LIBERTI  ADIVTORESTABVLARII 
FVSAE  AMORE  EIVS 
SEMPER  ET  DIGNA- 

TIONEPROTEGTl-  '«> 

'r 
Les  trois  Augustes  ne  sont  pas  une  donnée  suffisante  pour 
déterminer,  même  d'une  manière  approximative,  la  date  de  ce 
monument  ;  mais  il  serait  naturel  de  le  rapporter  soit  à  l'é- 
poque des  Sévère  qui,  étant  originaires  d'Afrique,  devaient  y 
avoir  un  patrimoine,  soit  à  celle  des  Valentinien,  qui  des- 
cendaient d'un  comte  d'Afrique. 

Remarquez  l'orthographe  de  l'adverbe  FVSAE. 

■  y 

V. 

PVBLIO  PACTVMEIO  PVBLII  FILIO 

QVIRINA  CLEMExNTI 

DECEMVIRVM  STLITIBVS  IVDICANDIS 

OVAESTORI  LEGATO  ROSIANI  GEMINI 

SOCERI  SVI  PROCONSVLIS  IN  ACHAIA 

TRIBVNO  PLEBEI  FETIALI  LEGATO  DIVI 

H.VDRIANI  ATHENIS  THESPIIS 

PLATEIS  ITEM  IN  THESSALIA 

PRAETORI  VRBANO  LE(jAT0 

DIVI  HADRIANI  AD  RATIONES         .  i.ra.fff 
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CIVITATIVM  SYRIAE  PVTANDAS 

LEGATO  EIVSDEM  IN  CILICIA 

CONSVLI  LEGATO  IN  CILICIA 

IMFERATORIS  ANTONINI  AVGVSTI  LEGATO  ROSI  AN  l 

GEMLM  PROCONSVLÎS  IN  AFRICA 

IVRISCONSVLTO 

PATRONO  QVATVOR  COLONIARVM 

DECRETO  DECVRIONYM-  PECVNIA  PVBLICA 

Voilà  encore  dos  qualité  colonies  C'iTiéejiues  quemeutïonne 
un  document  du  2^  siècle. 

Le  Proconsul  d'Afrique ,  beau-père  de  Pactumeius ,  est 
sans  doute  ce  Hosiamis  Geminus  en  faveur  de  qui  Pline  le 
jeune  sollicita  les  bienfaits  de  l'empereur  Trajan.  Un  autre 
parent  de  Pactumeius,  peut-être  son  ayeul,  fut  introduit  dans 
le  Sénat  par  l'empereur  Vespasien  (Voyez  XXVII  et  XXVIII). 

Vl. 

GENIO  POPVLI 
MARCVS  ROCCIVS  FELIX 
i^IARCI  FILIVS  QVIRINA  EQVO  PVBLICO 
TRIVMVIR  SACERDOS  VRBIS  FL.\MEN  DIVI 
MARCI  ANTONINI  STATVAM  QVMi 
OB  HONOREM  TRIVMVIRATVS  PROMISERAT 
EX  SESTERTIV^I  SENIS  MILLIBVS  NVMMVM  SVAPECV- 

[NIA 
POSVIT  AD  CVIVS  DEDICATIONEM 
SPORTVLAS  DENARIOS  SINGVLOS 
SECVNDVM  MATRICEM  PVBLICAM 
CIVIBVS  DE  SVO  DEDIT  ITEMQVE 
LVDOS  SCAENICOS  CVM  MISSILIBVS 
edidit 

Inscription  très  fruste,  mais  dont  la  lecture,  soigneusement 
étudiée,  ne  laisse  aucun  doute  dans  notre  esprit. 

VII. 

POYBLION  lOYLION  GEMINION 
MARKIANON 


—  i3  — 

PRESBEYTÈX  SEBAS- 

TÔN  AMlSTHATÈr.ON 
YiWTON  Ê  BOVLÊ  KAI  O 

DÉMOS  ADUANÔX  PETRAI- 

ÔN  MÊTUOPOLEÔS  TES  A- 

RABIAS  mX  KLAYDÏOY  AINE- 

OY  PRESBEYTOY  EYERGETÊ- 

THENÏES  YP'AYÏOY  ANETllE-  j. 

SAN 

TOPOS  EDOTHÊ  PSËPIIISMATÎ  BOYLÊS- 
Ce  (locunieiit,  que  les  ressources  de  Tindustrie  locale  n'ont 
pas  perrois  d'ini{)rirai  r  en  caractères  grecs,  a  été  plusieurs 
fois  commenté  par  les  savants,  ce  qui  ne  l'empêche  pas  de 
donner  lieu,  comme  on  valcvjir,  à  quelques  observations 
nouvelles. 

Les  cinq  premières  lignes  se  complètent  et  se  lisent  sans 
difficulté,  en  négligeant,  bien  entendu,  le  trait  vertical  gravé, 
puis  incomplètement  effacé,  par  le  lapicide,  avant  le  mot  kai. 
A  la  sixième  ligne,  le  mot  traversé  par  la  cassure  a,  jusqu'à 
présent,  été  lu  adraênôn  :  c'est  une  erreur,  l'Ê  n'y  exis- 
tait point  ;  il  faut  lire  adhanôn.  En  effet ,  la  cassure  n'a  pas 
entièrement  détruit  la  lettre  qui  précédait  la  syllabe  non,  et 
ce  qui  en  reste  est  incontestablement  le  pied  du  jambage  gau- 
che d'un  A.  D'ailleurs ,  le  nombre  des  lettres  à  rétablir  peut 
facilement  se  déterminer  par  la  méthode  suivante.  On  découpe, 
suivant  les  bords  de  la  cassure,  un  dessin  exact  des  lignes  5,  6 
et  7;  puis,  on  écarte  les  deux  fragments,  de  manière  à  mettre 
Cintre  eux  l'intervalle  nécessaire  pour  la  restitution  des  lignes 
5  et  7,  qui  ne  peut  présenter  aucun  doute.  Or,  en  rendant 
ainsi  au  mot  incomplet  de  la  sixième  ligne  sa  longueur  primi- 
tive, on  trouve  que  deux  lettres  seulement  peuvent  être  inter- 
calées dans  l'espace  libre  entre  ad  et  xôn,  et  comme,  d'ail- 
eurs,  la  première  de  ces  lettres  est  bien  connue,  il  en  résulte 
ine  détermination  complète  du  mot  cherché,  conformément 
à  notre  lecture. 

Les  épigraphistes  n'ont  pas  été  d'accord  sur  le  mot  mutilé  à 
la  dixième  ligne.  Doit-on  lire  ypatov  ou  yp'aytoy?  Ques- 
tion résolue  par  le  fait  même ,  car,  en  y  regardant  de  près, 
:'on  voit  distinctement  la  branche  oblique  d'un  Y,  epf^'^  '" 
cassure  et  le  T.  i'-;*i..,^,ti;n-.uj;  !w■.v■'^ 
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Ils  ont  aussi  varié  sur  le  mot  ANETHESAN,  mais  c'est  faute 
d'avoir  aperçu  l'initiale  de  la  dernière  syllabe,  qui  est  pourtant 
visible  au  bord  de  la  cassure. 

Les  quatre  derniers  mots  du  texte,  qui  nous  ont  été  com- 
muniqués par  M.  le  lieutenant  Aubin,  sont  sur  une  face  de  la 
pierre  cachée  dans  la  maçonnerie  :  c'est  pour  cela  qu'ils  n'ont 
pu  être  représentés  sur  notre  dessin. 

Voyez,  relativement  au  même  Marcianus,  les  numéros  XV 
et  XXIV. 

VIII. 

PERPETVAE  SECVRITATIS 

AG  LIBERTATIS  AVCTORI 

DOMINO  NOSTRO 

FLAVIO  VALERIO 

CONSTANTINO 

PIO  FELICI  INVICTO  AC  SEMPER  AVGVSTO 

lALLIVS  ANTIOGHVS  VIR  PERFEGTISSIMVS  PRAESES 

PROVINGIAE  NVMIDIAE  DEVOTVS 

NVMINI  MAIESTATIQVE  EIVS 

A  l'époque  de  ce  monument,  qui  ne  peut  remonter  plus 
haut  que  l'année  313,  pendant  laquelle  le  pouvoir  de  Cons- 
tantin fut  reconnu  en  Afrique,  les  Gouverneurs  de  la  Numi- 
die  portaient  les  titres  qu'on  vient  de  lire  et  qui  s'abrégeaient 
ordinairement,  dans  les  inscriptions,  de  la  manière  suivante  : 

y.     p.   p.    p.    ]v. 

Ici ,  le  lapicide ,  voulant  représenter  les  deux  premiers 
mots  par  les  sigles  ordinaires  et  graver  le  troisième  en  toutes 
lettres,  devait  écrire: 

V-  P-  PRAESES-  •  •  * 

mais ,  comme  on  le  voit ,  il  a  omis  un  des  deux  P,  de  sorte 
que,  mettant  de  coté  les  sigles  V*  P*,  on  n'a  plus  que  le  mot 
tronqué  :  v>  ^-^-^ 

''f-^^  -  RAESES-  '     ' 

La  pierre  présente,  et  notre  dessin  reproduit,  les  traces  lé- 
gères d'un  changement  essayé  pour  compléter  ce  mot  ;  chan- 


t;) 


gément  qui  cousis  le  daus  la  Iranslomialiou  de  l'A  eu  H  et 
dans  l'interealation  d'uu  autre  A.  Quelle  (pie  soit  la  cause 
qui  a  euipèché  de  uieuer  à  (in  ce  commencement  de  rcctili- 
catiou,  il  prouve  que  l'oiihli  d'une  lettre  avait  été  reconnu  cti 
au  surplus,  l'usage  des  ligatures,  si  Iréciuenl  dans  les  iuscrij)- 
tions  romaines,  permet,  rigoureusement,  de  considérer  le  si- 
gne R  comme  ayant  la  valeur  de  PR. 

IX. 

CAIA  CAII  FILIA 

CALPVRNIA 

EXTRICATA  FLAM- 

INICA  PERPETVA  EX  CONSEN^ 

SV  POPVLI  OB  MV- 

NIFICENTIAM  E- 

IVS  QVOD  AERE 

CONLATO  EXPOS- 

TVLAVERVNT 

REMISSA  CONLA- 

TIONE  SVA  PECVNIA  POSVIT  DEGRETO  DECVRIONVM- 

Les  lettres  que  nous  ajoutons  au  commencement  de  ohaque 
ligne  sont  des  restitutions  obligées,  à  l'exception  des  lignes  1, 
3  et  i,  où  elles  ne  sont  que  probables.  L'R  du  cognomen  EX- 
TRICATA est  indiquée  par  un  trait  qui  se  lie  à  la  base  de  la 
lettre  suivante. 

X. 

TRIVMPHARORI  OMNÎVM  GENTIVM  AC  DOMITORI  VNIVERSVRVM 

LIBERTATEM  TENEBRIS  SERVITVTIS  OPPRESSAM  SVA  FELICI  VIC- 

[  rORIA 
LVCE INL  VMIN  A  VIT  DOMINO  NOSTRO  FLÂ  VIO  \  ALERIO  CONSTANTINO 
MÂXIMO  PIO  FELICI  INVICTO  AVGVSTO 
••••  VA-PROVINCIÂE  NVMIDIAENVMIP^IMAIESTATIQYEEIVS  DEVOTA 

La  pierre  conservée  contient  à  peine  la  moitié  du  texte  pi- 
dessus;  nous  devons  le  reste  à  M.  le  commandant  Foy  qui, 
ayant  participé  à  la  prise  de  Constantine,  s'est  trouvé  à  même 
de  copier  plusieurs  documents  archéologiques,  aujourd'hui 
mutilés  ou  perdus. 

Il  est  à  remarquer  que  la  quatrième  ligne  n'a  pas  été  en- 
tièrement remplie.  Les  traces  d'une  inscription  antérieure  se 
voient  encore  daus  la  partie  vide,  mais  à  une  hauteur  un  peu 
différente. 
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XL 

IVLIAE  AVGVSTAE 
MATRÏ  CASTRORVM 
CONIVGI 

]MPERATORIS  CAESARIS  DIVI  MARCI 
ANTONIM  PII  GER3IANICI  SAR- 
MATICI  FILÏ  DIVI  COMMODI  FRATRIS 
DIVI  AN  roNÎNÎ  Pli  NEPOTJS  DIVI  5IADIUAM 
PRONEPOTiS  nni   IIIAISNI  PARTHICI  AHNEPOTîS 
DIVI  N5:RVAE  AU?^EP(>|  !S  I.UCI!  SlPTlMn  SEVERÏ  Piî 
PERTINACIS  AVGVST!  PONTIFICIS  MWWA  TRÎiJVMCIA  POTESTATE  X 

[  IMPEUATORiS  \\  CONSVLIS  111 
PROCONSL'LIS  PROPAGATOIUS  IMPElil[  KORTISSlMlFELICiSSlMiQVE 

[PRLN- 
CIPIS  PATRIS  PATRIAE  MATRI  IMPER ATORIS  CAEfiAPIS  LVCII  SEP- 

[TIMilSEVEiMPH 
PERTINACIS  AVGVSTI  ARABICI  ADIADEMCI  PARTHICl  MAXIM!  FILI 

[  DIVI 
MARCf  ANTOININI  PII  GERMAMCI  SARMÂTIfl  NEPOTIS  DIVI  AXTOiM- 
NI  PR  PRONEPOTIS  PiVl  ilAUlUAM  AHNEPOITS  DIVI  TRAIAM 
PARTHICl  ET  DIVINERVAE  ADINEPOTIS  MAUCI  AVRELI  ANTOxMNI  PII 
FELICIS  AVGVSil  POMIFICIS  MAXLMI  TRIBVXiilA  POTESTATE  V 

[CONSVLIS  PRO- 
CONSVLIS  FORTISSIMÎ  FELlCISSiMIQ\  E  PRINCiPIS  PATRIS  PATRI- 
AE ET  ^OBILISSIM!  CAESARIS  LVCII  SEPTIMII  GETÂE 
PRINCIPIS  IVVENTVTIS 
«ESPVBLICA  CIRTENSIVM  PECVNIA  PVBLICA- 

Ce  monument  a  subi  trois  sortes  de  nuitilalions  :  1"  les  li- 
gnes 1 9  et  20,  que  nous  rétablissons  dans  la  lecture  ci-dessus, 
telles  qu'elles  deiaient  être  primitivement,  ont  été  martelées 
et  remplacées  par  un  redoublement  d'êpithètes  adulatrices  à 
l'adresse  de  Caracalla,  ainsi  qu'il  fut  fait  sur  tous  les  monu- 
ments où  figurait  le  nom  de  son  frère  ;  2°  une  profonde  entaille 
a  été  pratiquée  sur  l'emplacement  des  lignes  8,  9  et  10,  et  les 
a  fait  presque  entièrement  disparaître;  3°  ia  pierre  a  été  dimi- 
nuée de  largeur,  ce  qui  a  détruit  quelques  lettres  au  com- 
mencement des  lignes. 

Ces  dernières  lettres  so  rétablissent  sans  difficulté,  ainsi  que 
les  lignes  8  et  9.  Quant  à  la  dixième  ligne,  le  nombre  des 
puissances  tribunitiennes  de  Septime  Sévère,  qui  y  manque, 
ainsi  que  celui  de  ses  victoires,  sont  des  inconnues  qu'on  ne 
peut  déterminer  au  mo}en  du  nombre  3  de  ses  consulats;  mais 
elles  résultent  de  la  cinquième  puissance  tribun i tienne  de  Ca- 
racalla ,  qui  correspond  à  l'année  202,  date  de  ce  monument. 
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SPELEVM  (  VM  SKi- 
NIS  ET  OKNAMEM'IS 
rVBLlLlVSCEfONJVS 
CAECINA   Al.lilNVS-  •   •  • 

Fragment  de  la  dédicace,  d'un  monument  élevé  au  Dieu 
Milhra  par  un  personnage  consulaire  qui  vivait  sous  Valen- 
tinien  I,  ainsi  qu'il  résulle  de  l'inscriptijn  suivante,  trouvée 
dans  les  ruines  de  Tlianiugade  : 

PROMAGNIFICENTIASAECVLI  •  DD  '  NN  '  VALENTlNIANlF.TVALFNTISSEMrER- 

[AVGvsToavM-  (pcrpe). 

TVORPORTlCVSCAPITOLrSERIE'VETVSTATIS-ABSVMPTAS  ETVSQVEADIMA* 

I  t  VNDAMi:>TA-C  ^nm) 
NOVO-qPERE  •  PERFECTASEXORNATASQVEDF.DICAVITI'N  BLILIVSCARIONIVS* 

I  CAFCi  (na  Albi) 

^■VS•VIR•CLARISSIML■S.CONSVLARIS•CVnA^TIBVS•AELIO•IVLlA^O•ITERVM•REI- 

[pvDLiCAE  (curalori) 

FLAQVILIAOFFPPANTONIOPETRONIANOFF  PPANTOMGIANVARIANOFF.PP- 

XIII. 

AVLVS POMPE - 
IVS  AVLI  FILIVS 
QVIRINA 
AlARITI- 
WIANVS  • 


(Voyez  XXV.) 


XiV. 


EX  AVCTORITA  i'E 

1.^ÎPERAT()RIS  CAESARIS 

ÏRAIANi  HADRI- 

ANI  AYGVSTI  PONTES 

YIAE  iNOVAE  RN  SI- 

CADENSÎS  RE8PVRLICA  CIR- 

TENSÏV.M  SVAPECV  '** 

MA  FECrr  SEXTO  IVMO 

RIAIOIŒ  LEGATO  AV(,VST[ 

LEGIOMS  m  AVGVSTAE  PRO  PRAETORE-   ;! 

Pierre  trouvée  sur  la  voie  romaine  de  Constaniine  à  Phi- 
lippevillc,  non  io  n  du  lieu  appelé  les  Ihii'X-Poni^.  La  for- 
me des  caractères,    qui    semliie  apparteiiir    au\  épocjues  de 
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décadence ,  est  remarquable  pour  un  monliment  du  temps 
d'Hadrien. 

XV. 

PVBLIO  IVLIO  PVBLII  FILIO  QVIRINA 
GEMINIO  MARCIANO 

CONSVLI  SODALI  ÏITIO  PROCONSVLl PROVIN- 
CIAE   MACEDONIAE   LEGATO  AVGVSTORVM  (duorum)  PRO 

[PRAETORE 
PROVINCIAE  ARABIAE  LEGATO  AVGVSTORVM  (duorum)  SV- 
PER  VEXILLATIONES  IN  CAPPA- 
DOGIA  LEGATO  AVGVSTI  LEGIONIS  X  GEMINAE 
LEGATO  PROPRAETORE  PROVINCIAE  AFRICAE  ^^a^' 

I»RAETORI  TRIBVNO  PLEBEI  QVAESTORI 
TRIBVNO  LATICLAVIO  LEGIONIS  X 
FRETENSIS  ET   LEGIONIS  IIII  SGY- 
THICAE  TRIVMVIRO  KAPITALI 
OPTIMO  CONSTANTISSIMO 
•  •  DVRMIVS  FELIX  PRIMI- 
PILARIS  LEGIONIS  III  CYRENEICAE 
STRATOR  UN  ARABIA  MAIORIS 
TEMPORIS  LEGATIONIS  EIVS 
HONORIS  CAVSA-        DECRETO  DECVRIONVM- 

La  pierre  de  laquelle  est  tiré  ce  texte  a  été  rognée  dans 
toute  sa  hauteur ,  de  manière  à  enlever  quelques  lettres  du 
commencement  des  lignes.  Ces  lettres  se  restituent  aisément 
au  moyen  des  autres  documents  qu'on  possède  sur  le  même 
Marcianus  (Voyez  VII  et  XXIV).  A  la  14*^  ligne,  le  nom  in- 
complet est  probablement  DVRMIVS  (Orelli,  3128);  mais  la 
lettre  D  ne  suffit  pas  pour  remplir  le  vide,  et  peut-être  y 
avait-il,  en  outre,  l'initiale  d'un  prénom. 

XVI. 

DIVO  COMMODO 

DIVI  MARCI  AN TONINI  PII 

GERMANICl  SARMATICI 

FILIO  FRATRI 
IMPERATORIS  CAESARIS  LVGII  SEP- 
TIMI  SEVERI  Pîl  PERTINACIS 
AVGVSTI  ARABICI  ADIABENICI  PARTHICI 
PROPAGATORIS  IMPERII 

PONTIFICIS  MAXIMI  TRIBVNITIA  POTESTATE  V 
IMPERATORIS  X  CONSVLIS   II  PROCONSVLIS  PATRIS  PA- 

[TRIAE  ET 
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>L\R«:i  AVIŒI.I  ANTONlNÏCAKSARIïJ 

LMPKRATOHIS  DESTINATÏ  •       •   MAUCiVS 

VERVS  STATVAM  OVAM  IN 

AEDILITATE  SVA  l'OM.lCITVS 

EST  CVM  EDITIONE  LVIiORV.VI 

LVCIVSIVLIVS  MARTIALIS 

iSEPOS  ET 

MAHCVS  SEMPRONI VS  RVSTICIN  VS 

ÏIEREOES  POSVERVM  - 

LOi;VS  DATVS  DECHETO  DECVRIO.NN  M   • 

Un  profond  niarlelage  ayant  complélement  dôlruit  la  der- 
nière moitié  de  chacune  des  onze  premières  lignes,  nous  les 
avons  rétablies  d'une  manière  qui  doit  paraître  très-probable, 
sinon  absolument  certaine.  Les  données  de  l'histoire,  toutes 
vagues  qu'elles  sont,  ne  laissent ,  notanunent ,  aucun  doute 
sur  la  correspondance  de  la  cinquième  puissance  tribunitienne 
de  Septime  Sévère  et  le  titre  (ïhiijici  (iior  dcsiiinilds^  attri- 
bué à  Caracaila.  Le  prénom  de  Marcius  est  donc  réellemout 
la  seule  iuconuue  de  cette  inscription. 

xviL  iJi<vja/i:):i(i 

ATQVE  PER  OMNIA  SAE'.VÎ.A  CE- 
LEBRA M  lO  GRATL\NO  PATRl 
l)O.ML\ORV.\i  PRIACIPVMQVE  ^OSTRORVM 
\AI  E.NTIMAM  ET  VALENTIS  NO- 
RILIVM  AC  TRIV\;FAT0R\  .vi  SE  i PER  AV- 
GVSTORNM  IV\T\  r,  •• 
STATVAM    DEDICAViT-.- 

DRACONTIVS    VIR  CLAIUSSIMA^S    VICARIVS     PRAEFEriI 

[PRAET(JR10 
PE*^  AFRir.ANAS  PROVLNCLVS 
<:VR.\NTE  VAI.ERIO 
VIRO  EGREGIO  SA  :ERI)0TALE 

Fragment  déjà  publié  avec  quelques  autres  lettres  qui 
n'existent  plus  sur  la  piorre.  Les  restitutions  que  nous  avons 
hasardées  s'ap|)uiont  sur  les  uiotils  suivants  : 

Dracontius  fut  en  possession  du  vicariat  d'Afrique  de  3(1  V 
â  307,  c'est-à-dire,  dans  les  pnir.ières  années  du  règne  de 
Valentinien  et  de  Valens.  La  statue  dont  il  est  qneslicn  ne 
peut  avoir  été  élevée  qu'à  Gratien,  ex-comte  d  Afrique,  et 
père  de  ces  jirinces,  car  i'emporcur  Gratien,  lils  du  premier, 
n'était  aîor..  qi.'un  enfant  en  bas  âge.  Oo  s;tit  (raideurs  quo 

h 


—  so- 
le Sénat  de  Constantinople  décerna  une  statue  au  comte  Gra- 
tien,  en  361^,  lorsque  ses  fds  furent  élevés  à  l'empire;  le  même, 
honneur  dut  lui  être  rendu  dans  les  principales  villes  des  deux 
empires  et  cette  date  est  sans  doute  aussi  celle  de  notre  mo- 
nument. 

XVIII. 

TITO  CAESERNIO"  -FILIO  PALATINA  STATIO 
QVINTIO  STATIANO  MEMiMIO  MA- 

CRINOCONSVLI  SODALI  AYGVSTALI  LEGATO  PROPRAETO- 

[KE 
PROVINCIAE  AFRICAE  LEGATO  LEGIOMS  XÏIII  GE.MINAE 

[MARTIAE  MCTRICIS 
MISSO  AD  DILEGTVM  IVNIORVM  A  DIVO 
HADRIANO  IN  REGIONEM  TRASPADA- 

NAM  TRIRVNO  PLEBEI  QVAESTORI  CANDIDATO  DIVl  HA- 

[DRIAM 

COMITI  EIVSDEM QVINDECIMVÎRV.M  STLITIBVS 

IVDICANDIS 
PATRONO  QVATVOR  COLOMARVM 
DECRETO  liECVRIONVM-  PECVNIA  PVBLICA. 

Quoique  fort  mutilée,  cette  inscription  se  complète  sans  in- 
certitude en  ce  qui  concerne  ses  sept  premières  lignes,  sauf  le 
prœnomen  du  père  de  Csesernius  que  rien  n'aide  à  déterminer. 

Le  milieu  de  la  huitième  ligne  ne  présente  que  des  traits  in- 
déchiffrables ,  à  moins  qu'on  n'y  voie ,  en  les  complétant,  l'a- 
bréviation de  ces  mots  :  BELLO  IN  MOESIA  INFERIORE. 

QVINDECIMVIRVM  STLITIBVS  IVDICANDIS  est  certai- 
nement une  erreur  du  lapicide;  car  les  quindecemvirs  étaient 
d'ordre  religieux  (SACRISFACIVNDIS)  et  les  magistrats  d'or- 
dre judiciaire,  des  décemvirs.  Il  fallait  probablement  DECEM- 
VIRVM,  de  même  qu'au  numéro  V,  d'après  le({iiel  nous  ad- 
mettons que  Cœsernius  étai  t  comme  Pactumeius,  patron  des 
quatre  colonies;  ce  que  veut  d'ailleurs  l'étendue  de  la  lacune 
à  remplir  dans  la  dernière  ligne  du  dessin. 

XIX. 

LVCIO  DOMITIO  LVCII  FILTO 
TIRONI   AVGVRI 
DVOMVIRO  VICENSVAL\H1() 


nKI{i:SCVHAMT 

Variante  de  la  (juatiirino  liijnc  :    HIC  C0M)I10. 

\\ 
Si:iAE    CONCO- 

HDiAK  virro- 

KICVS  MAKITK  V\\- 

cn 

Marilc  pour   ))i(iri(ac,  hruw  (ivs-rré(|ueute  dans  les  ins- 
criptions. 

XXI. 

DUS  MAiMBVS 

NV.MISIA  M 

ARIA  VIXIT  AXXIS 
XLVII  HIC  SITA 
LVCIVS  SODALIS 
MARÏTE  DIG- 
NE 

XXH. 

CASTORl  AVCVSTOSACRVM 
LVCIVS  CALPVRMVS  LVCII  FILIVS  QVIRINA 
SVCESSIAmS  CVRATOR 
DENDROPHORVM  V()TV3I  SOLVIT 
LIBENSAXIMO 

Nous  devons  à  M.  le  coraïuandaut  du  Génie  Foy  la  copie  de 
la  première  ligne,  qui  a  été  détruite. 

XXIll. 

DUS  MAMBVS 
ALEIAE 

FAVSTIL- 

LAE  QV- 
AE  VIXIT  ANMS  (> 
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g  9.  —  Inscriptious  diTerseM* 
XXIV. 

POYBLIÔ  lOYLIÔI  GEMI- 

NIÔI  MARKIANÔ 
PRESBEYTÈ  SE- 

BASTON  ANTISTRA- 

TÊGÔ  YPATÔ  ADRA- 

ÊNÔN  POLIS  Ê 
TES  ARABIAS  DIA 
DAMASEOY  SKO- 
AIPHOY  PRESBEY- 
TÈ ADRAÊNÔN  E- 
PARCHEIAS  ARABIAS  •  • 

TRANSLATA  AB  VRBE  SECVN- 
DVM  VOLVNTATEM  MARCIA- 
m  TESTAMENTO  SIGMFICATAM 
DECRETO  DECVRIONVM- 

Voyez  la  planche  XV,  où  se  trouve  le  dessin  exact  de  cette 
inscription  dont  la  pierre  l'ait  aujourd'hui  partie  d'un  jam- 
bage de  la  porte  el-Djabia. 

XXV. 

A-  POMPEÏO 

A-FÎL-  OVIR-  MA 
RITIMLVNO- 
L-  NAEVIVS  Ll 
BO-  PATRVVS- 

Aulo  Pnrnpeio  Auli  filio  Quiriua  Marilimiano  Liiciiis 
N'^cvius  lAbo  l^ainnis. 

Dans  un  pied-droit  de  la  porte  el-Djabia,  au-dessus  de  la 
précédente. 

XXVï. 

CONCORDIAE 
COLONIARVM 
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CIRTE:SSIVM  I n:  ;,;i1 

SACRVM-  \in[i\B 

C   IVLIVS  C-  FIL-  OVIR-  i-'-'my 

RAUBARVS  OVAEST 
AED  STATVAM  QVAM 
OB  HONOREM 
AEDILITATIS  POLLI- 
CITVS  EST  SVA  PECV 
NIA  POSVlï 
L   D-  D    D 

Covcordine  coloniarum  Cirtensium  sacrum.  Cahtfs  Juliiis 
Cnii  filittfi  Qnirina  Biirbtirus  qnaesior  aedilis  staliiam 
qu(im  ob  houoirm  aedililalis  })ullicilus  est  sua  pecunia 
posiiii.  Locits  (latiis  (Iccrelo  dccin  iuniim. 

Dans  un  mur  de  la  grande  mosquée. 
XXVII. 

\ 

0-  AVR n 

PACTVM 

QVIR-  CLEM  ••'  \ 

IN  SENATV  IN    • 

P^ETORIO- 

ALLECTO-  ,j 

IMP-  VESP  ••  ,,j,  ,c,j 

Quinto  AureJio  Pactumcio  Qnirina  Clrmcnfi  in  Se-'^ 
natii   iiiter  jjrœlorins  allecto   ah  Impcralore  Vcspasiaiw^ 

Fragment  de  tombeau  en  marbre,  déposé  au  musée  de  CoRS- . 

tantme.  , 

!>:*  en 

XXVIII. 


•CILICIA 

•  NCILICIA' 
— EG  ROSIAN 
VETO 

ELix-  s:?- 


....Cilicia...^...  in  (Âlicia legato  Rosiani  Gemini. 

iurisconsuUo Félix  sua  pecunia  p^'suit. 
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Fragmenl  d'un  monumeut  élevé  à  P.  Pactumeius  Clemens, 
appartenant  au  musée  de  Constantine.  On  y  reconnaît  quel- 
ques-unes des  indications  du  numéro  V. 

XXIX. 


FELICI  AV(.-  PONTIFICl 
MAXIMO  GERMANICO 
MAXIMO  TRÏBVNICIAE  PO 
TESTATIS  BIS  CONSVLI  PAT 
*'     RI  PATRIAE  CONSVLI  PROCON 
SVLI  31  AVRELIVS  DECIMVS 
V  P  P  P  N  EX  PRINCIPE  PEREGRI 
NOR  DEVOT  NVMINI  MAIESTATIQEORVM-   ^"*" 

Imperatori  Caesari  Marco  Anrelio  Kariiio  Inviclo  Pio 
Felici  Aîigiisto  Pontifici  maximo  Germanico  maximo  tribii- 
îiiciae  potestatis  bis  consuli'patri  pairiae  consuJi  procon- 
suli  Mardis  Aurelùis  Decimus  vir  perfectissirniis  praeses 
provinciae  Niimidiae  ex  principe  peregrinorum  dévolus 
numini  majestalique  eornm. 

Autrefois  dans  le  rempart  près  de  la  porte  el-Djabia,  main- 
tenant au  musée. 

Les  deux  lignes  martelées  ont  laissé  des  traces  suffisantes 
pour  qu'aucun  doute  ne  soit  permis  sur  l'exactitude  de  leur 
restitution. 

La  répétition  du  mot  consuli  est  singulière.  Tiendrait-elle 
à.  ce  que  l'an  283,  que  nous  regardons  comme  étant  la  date 
de  ce  monument,  Karinus  était  en  même  temps  consul  en 
exercice  et  consul  désigné  pour  l'année  suivante  ? 

EORVM  est  une  autre  singularité  après  un  seul  nom  d'Em- 
pereur ,  mais  on  comprend  que  ce  mot  s'applique  aux  deux 
Empereurs  régnants.  Les  exemples  senddables  ne  sont  pas 
rares  dans  la  dernière  moitié  du  troisième  siècle.  En  voici  un 
de  l'au  255,  sur  lequel  le  précédent  semble  être  calqué: 

IMP-  CAES-  P-  Lï 

JmwtôO  1        CINIO  GALLIE  mo'sUO... 

NO  INVICTO         .VA  oiW2ito3?.5t^t 


,).'!     

FK)  l  ELICI  AV(.- 
PONT  MAXIMO 
r.ER  MAX  TRIB 
POT-  III  ces  •• 
P-  P-  PROCONSVLI 
KESP  COL  TUA 
MV(.  DE  VOTA 
NVMINI  MA 
lESTATIQ-  EO 
KVM- 

Ce   dernier  documenl  i'ait  partie  de  lu  collection  de  Lani- 
bèse. 

XXX. 

IMP  CAESAR 
M  AVRELIVS  SEVE 
RVS  ANTON  IN  VS 
PIVS  FEfJX  AVG  PAR 
THICVS  MAX  BRITAN 
NICVSMAXGERMANI 
CVS  MAX  PONTIF^MAX  

TRIB  POTEST  XIX  iMP  IllI 
ces  llll  PROCOS  MAXI 
MVS  INVICTISSIMVS  SANG 
TISSIMVS  FORTISSIMVS  FE 
LICISSIMVS  ET  SVPER  CM 
NES  PRINCIPES  INDVLGEN 
TISSIMVS  DIVI  SEPTLMI 
SEVERI  PlI  AVG  FILIVS 


Imperalor  Caesar  Marcus  Aiwelius  Severns  Antonitius 
Pins  Félix  Aucjuslus  Parlhicus  maximus  Britannicus 
maximus  Germanicus  maximus  Pontifex  maximus  tribu- 
7iiliapolestate  XIX Imperalor  II II  Consul  I III  Proconsul 
maximus  inviclissimus  sanclissimus  fortissimus  felicissi- 
mus  et  super  oniues  principes  indulgentissimus  divi  Septi- 
mi  Severi  Pli  iurjusti  filins.  (Millia  passuum)  V. 

Colonne  milliaire  de  l'an  216,  trouvée  aux  environs  de 
Constantinc  et  déposée  dans  le  palais  du  Bey. 


\ 
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XXXI. 

M         AECILIVS  Q-  FILQVm •   • 

AED-  il!  VFr,  QV.\ESTO?v  Q  Q   PUA 

MILEVITANAE  ET  KVSICADEN 

CHViXlTANÂE  P!ÎAEri<:R  H-Sj^NQ  •  •  ■  ' 

Î-ÏONOP.E^J  AEÎifîJTATH  ET   MVIRAÏV  •  •  • 

REÎP-  ÎNTVLÎT  ET  STATVAM  ÂEi^ivWI  SEGV  •  •  •  • 

SAECVLJ  S^T  A!^05!;VLA>f  T?':rii\SriLAM  CVM-  •  •  • 

REA  iNDYLCENTlA^L-:  l)Omy>\  NOSTÎII  QVAS  1  •  •  •  • 

AEDILlTATiS  ET  liiVIiSATVS  P(3SVir  Eï  \:\'l)i)^  ■  • 
DIEiîV^  S',':prCM  OVOSOV];!  ?,lHSiLiBVS  PEil  h-  ■  • 

-.      AHGVM  TKIV'v1;Ji!aL!v>1  CVM  SlAfVA  AEiîEA-   •  •   • 

ANroN!.Nï  AVG  Q^ivi  OJ  n,):so  ;iv\î  Q 

TATB  P0LLïai'v'4E,r  EDD.vU  AiN.NO '   •  • 

EXTin'XST  • 

Fragment  apparl;^n  mt  au  rausôa  de  Constantine. 

Dans  les  colonies  Girtôenae»,  la  soinîne  dne  à  la  république 
(sintmia  hanorn-in^  irifHiin  .)  par  les  ma^^istrals  nouvelle- 
ment élus,  était  invari;îbîemeiil  LÎxée  à  20,000  sesterces  pour 
chacune  des  fonctions  de  l'ordre  adiuinistralif  :  Edililé,  Trium- 
virat, Quinquennalité.  Ce  principe  ressort  aussi  bien  des  ins- 
criptions de  Rusicade  que  de  celles  de  Cirta,  et  nous  ne  dou- 
tons pas  qu'on  ne  le  trouve  également  formijlé  sur  les  monu- 
ments de  Mileu  et  de  Chu  1  lu,  lorsque  l'occupation  de  ces 
antiques  cités  permettra  d'en  mettre  à  découvert  les  richesses 
archéologiques;  car  les  (f autre  colonies,  pendant  un  laps  de 
temps,  ne  formèrent  qu'une  seule  et  même  famille  administra- 
tive. 

Or,  le  curieux  document  qu'on  vient  de  lire  accuse  un  ver- 
sement de  60000  sesterces,  et  il  ne  relate  que  deux  magistra- 
tures, l'éddité  et  le  triumvirat.  C'est  que  la  troisième  magis- 
trature, la  quinquennalité,  a  disparu,  comme  on  va  le  voir 
avec  le  fragment  de  pierre  qui  nous  manque.  Grâce  à  notre 
ami  M.  le  commandant  de  Lamarre  le  dessin  de  ce  fragment 
existe  et  il  nous  fournit  les  fins  de  lignes  suivantes  : 

TAÎIS 

CDL 

S  ET 

•  •  •  •  VAE  OB 

T  U  Q 

'  i  TATIS 

•  •  •   TATVA   AE 


/ 
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HONORE 
AIMCOS 

...  CL  KmniT 

.  VTIS  DOMIM  tf 

•  •  •    QKiNN.XM 

ECVMA 

Ces  indications  se  trouvent  pleinement  confirmas  par  la 
copie  (]iio  nous  allons  rapporlor  de  la  partie  lisible  d'un  autre 
exemplaire,  très  fruste,  de  la  nièuie  inscription,  le(]uel  a  été 
placé  dans  le  soubassement  de  la  maison  bâtie  par  M.  l'abbé 
Parabére,  rue  Damréniout  : 

M-  CAECILIVS  Q   FIL*  QVIRINA 

•  •   •   AEO  lïTVïU  OVAESrOR  QQ 

•  •  ■  •  AEF  COLONÎAKV.M  MMEVIIA- 
NAE.  ET  UVSIt:  VDE.NSIS  ET  «;t!  VM.ITANAE 
l'RAETEIUÎ-S  rXN  QVAE/)B  HONOKEM 
AE!>Er  ITTVIRATVS  El  (TO  KEIPINTVLIT 
ET  STATVAM  AKRKAM  SECVIU TA TIS  SAECVI.I  ET 
AEDICM^AM  TEn^\STII.AM  (A. M  STATVA  AKI4EA  IN 
DVLGEM  IAK  ItOMIM  NOSTRI  QVAS  IN  HONORE  AEOI 
LITATiS  ET  iïl  MiiATVS  POSVIT  ET  i>VDOS  SCAEMCOS  DIERVS 

[SEP 

EA  VIRTVTIS 

HONOREM 

TVS  EST  EODE.M  ANNO 

SVA  PECVMA  EXTRYXIT. 

Notre  inscription  complétée  doit  donc  se  lire  ainsi  :  '^ 

Mardis  Caecilius  Qmuli  filins  Qiùriud  Fulnlis  aedili$  > 
triumvir  quacsior  quinqueunaiis  piaefçclus  çolomarum 
MilevitnnacPl  liusicadciisis  et  Chili lilnixw  jjraeier  sesler- 
liiim  sexuifi'ua  millin  uunnnitm  quae  ob  h<ni<ircm  ueililila- 
tis  et  Iriumviraïus  et  quniqnrnnulitdlis  reipublicae  intulit 
et  slotwnn  acremn  seciiril'ilis  sdeculi  el  aeiliculan}  lelra- 
slilani  cum  siaHia  aereii  uiihi'gcnhae  l)omini  noslri  quas 
in  hiniore  acdtlilali^  et  (rimnvirdiu-i  pnsnit  el  Iwlos 
scacnic'Ks  dicbus  seiilein  quns  cum  niissUibus  fier  Ires  co- 
louiuK  ediilil  arciim  frimnpknlcin  cum  slulu'i  aerea  vir- 
tuiis  Uomini  no\lri  Amonini  Augusti  qucm  ob  lionorem 
quinquennalilali;^  policitus  eà'(  eodcm  anno  sua  pecunia 
exiruxit. 

Elle  présente  çnepre  d^uît  points  un  peu  douteux  :  1"  le 
coguamen  de  Ociliys,  doot  il  n'existe  plus  que  les  deuxder- 
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nières  syllabes,  pouvant  aussi  se  rapporter  à  Vitalis;  2°  le 
nombre  des  colonies  dans  lesquelles  ont  eu  lieu  les  représen- 
tations théâtrales,  nombre  qui  était  soit  celui  des  colonies  Cir- 
téennes,  c'est-à-dire  quatre ,  soit ,  comme  nous  l'avons  admis 
de  préférence,  celui  des  colonies  mentionnées  sur  le  monument 
et  dans  lesquelles  Cœcilius  remplissait  des  fonctions  spéciales, 
probablement  judiciaires. 

XXXII.  j 

DIVO  PERTINACI  ^ 

AVG-  PATRI 
L.  SCANTIVS  L'  FIL  QVIK 
IVLIANVS  EQ   PVB- 
EXORNATVS  STA TVAM 
QVAM  PROMISIT 
EX  REDl  riBVS  LO 
CORVM  AftlPlTHE 
ATRl  DIEI  MVNERIS 
P7::  QVEM  DE  LIBERA 

LÏTATE  SVA  OB  HO 
NOREM  lïIVIRA 
TVS  EDIDIT  DEDIT  • 

Divo  Pertinaci  Augusti  palri  Lucius  Scantius  Lucii  /ilius 
Quirina  Julianus  cquo  puhiico  exornatns  i^tatuam  quam  pro- 
misit  ex  reditibus  locoruni  ampitheatri  (sic)  diei  muneris 
quem  de  liberalitate  sua  ob  honorem  triumviratus  edidit  dedit. 

Musée  de  Con»tantine. 

XXXIIl. 
GENIO  POPVLÏ 


n:^ 


C.  PONTIVS  T.  FILI  ,y 

VS  QVIR-  SATVR  \{ 

NINVS  STATVAM  ^ 

•  VAM  OB  HONOREM  \. 

•  EDILITATIS  PROMI  ^ 
•  •  T  SVA  PECVNIAPOSVIT 

»ï  DCVIVSDEDICATIO 

-i»i) ..   .>  ,.,i  :.v,i-   ..  J731  LVDOS  ETIAM  SCAE 
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mç  7. 


ICOS  CVM  MISSILÏIÎVS 
DIDIT  L  D  I)  D 


■^  Genio  Populi  (aelerni  invicti  felicisdmi)  Caius  Pontius  Tiii 
filins  Quirina  Salnniums  slatuam  (juani  oh  honorem  (ledililalis 
promisit  sua  pccunia  posuii  ad  cujus  (Icdicationem  iudos  eliam 
scaenicos  cuin  missilibus  edtdit.  Locus  dalus  decrelo  decurionum. 

Musée  de  Constaiiline. 

Quoique  toul  à  lait  illisibles  au  premier  aspect,  les  deux 
lignes  martelées  nous  ont  paru  ,  après  un  long  examen ,  se 
composer  de  trois  mots  dont  le  dernier  est  certainement 
FELICISSIMÏ  et  le  premier  probablement  AETERNI. 

XXXIV. 

NAEVIAE 
NAEVILLAE 
(>  M   F  NAEVI  CEN 
SITI  FIL  NVPTAE 
FVLVIO  FAVSTI 
NO-  PRAETORIO 
VIRO-  SEIA-  GAE 
TVLA  •  MATER 
D-  D  S-  P-  P 

Nacviae  Nacvillae  clarissimae  memoriae  feminae  Naeviae 
Censiti  filiae  nuptae  Fuhio  Fauslino  practorio  viro  Seia  Gae- 
(ula  mater  decrelo  decurionum  sua  pecunia  posuit. 

Musée  de  Constantine. 

XXXV. 

L  IVLIVS 
EPISVCVS 
V  •  A  •  X[ 


I)  •  M 
I.  •  IVLIVS 
KAMDIVS 
VA     LXXX 
QVI  VERE 
VICSIT 
OT  BQ 


D  M 

SITTIAE  SPEM 
UVISQVIS  A 
MAT  CONIVNX 
HOC  EXSEMPLO  CON 
IVNGAT  AMORE 
EST  AVTEM  VITAE  DVLCE 
SOLACIOLVM  HAEC 
ABIT  AD  SVPEROS  CVM 
FILIO  EPISVCO  CARISSI 
MO  NOSTRO  VIXIT 
A  LVII  II  S 
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fAirim  Juh'u»  Epimcus  vixit  nnnis  XI. 
Diia  Manihnsi.  LiirimJa'im  Kiuiidius  vixit  annis  LXXX  qui 
vp-ie  vicsii   Ossci  nui  bmic   quiencauL 

']'Dih'  Manihux  Sit'iœ.  Spi-m  quisj'u'a  amnt  covjunx  hoc 
eûTS" }  flo  itnjnngal  aindic,  esi  nutetn  viiaa  (hi'cr  aolucioiiim  : 
Ihu'c  ahfl  ful  siipcros  cum  fiiio  Epiauco  catissiino  uoslro.  Vixit 
aiiitin  L  VII.  II ic  siia. 

Trois  inscriptions  sur  une  même  pierre,  du  Musée  de  Cons- 

XXXVI. 

D-  M- 

C-  IVUVS-  FA 
TALIS-  V-  A- 
LXXXX-  O  T  B  Q 

Diia  Miinibm.  Caiiis  Julias   Falalis  vixil    annis  LXXXX. 
Ossa  etc. 
Musée  de  Constantine. 

XXXYII. 

CREPTAL 
VSA  VIX 
ACXX 

Crrptalum  vixit  annis  CXX. 
Musée  de  Constantine. 

XXXVIII. 

D-  M' 

APRONIA 
CRESIME 
V  A  XXXV 
H-     S      E- 

Piis  Manibus,    Apronia  Cresime  vixit  <innis  XXXV.  Bic 
sita  e^t. 

Musée  de  Constsintine. 
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XXXIX. 

D.         M 
PVBLICIO  BARB\ 
RO  FVSCAE   FILIO 
MX-  ANN  • 
MEN 

Diia  Manihus.  Puhlicio  Barbara  Fuscae  filio.  Vixitannis..^ 

mensibus 

Musée  de  Gonstanliae. 

XL. 

BIP    CAESAR 
DIVI  MAGNI 
ANTOMNl  PII 
FILIVS  DïVi  SE\^ 
•  PII  NEPOS 

M-  AVUELIVS 
•   •  •  •  PIVS  FELIX 
A\  G-  PONTIF-  MAX- 
TRIB   POTES  III  COS  Ilï 
DESÎGNATVS  IIÏÏ  PROCOS 

FELiCISSIMVSAG 
INVICT1SS8MVS  S\ TER 

OMNES  PRINCIPES 
INDVl  GENTÏSSIMVS 
VIAM  LMBRÏBVS  ET 
VETVSTATE  GONLAPS 
AM  GViMPONTlBVS 

RESTITVIT- 

ïmpernfnr  Capsâr  (h'vi  Maf/vi  Antonini  Pii  filhis  divi 
Scren  Pii  :irj:o.<  Morctis  Aureltaa  Anloniniia  Piuft  Félix  Au- 
gm'Hx  P.mlip'x  innximua  Trihwrilia  po'j  stalr  JU  (yonyu!  JU 
di's}(iualus  un  Prucohsul  felicisr,inniii  ac  inviclissimus  super 
omiu'n  'privrîp:;^  iaihtlgaiiii.tsinias  viani  imbribus  et  velasiale 
conl/ipn'nii  cuin  puiiiiba'i  reatiiuit. 

Inscription  d'une  colonne  milliaire  de  l'an  220 ,  rpcueillie 
par  M.  le  commandant  Foy.  11  n'en  reste  phis  qu'un  fragment 
qui  appartient  au  musée  de  Constantine, 
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XLL 

M-  AVUELIO  ANTO 
NINO  CAES  IMP  DES 
TINATO  riLIO 

•  MP  CAES  DIVI  M  ANTONI 

•  I  PII  GERMAMCI  SARMAT 

•  •  •  FIL  DIVI  COMMODI  FRATRI" 

•  •  •  YI  ANTOMM  PII  NEP  DIVI 

•  •      •  DRIANI  PRONEP  DIVI  TRA 

•  •  •  NI  PARTHICI  ABNEP  DIVI 

NERVAE  ADNEPOTIS  ,,,^j 

L.  SEPTIMI  SEVERI  PII  PERTIN  •  • 
CIS  AVG  PARTHICI  ARABICI 
PARTHICI  ADIABENICI  PRO 
PAGATORIS  IMPERlI  PONTIF 
MAX  •  •  IB  POT-  V-  IMP-  VIII 
COS  -  •  •  •  OCOS  FORTISSIMt 

TISSIMI  PRINCIPIS 

SIGVITANORVM- 

Marco  Aurelio  Ânlonino  Caesari  Imperalori  deslinalo  fih'o 
Jmperalons  Caesaris  divi  Marci  Anionini  Pu  Germanici  Sar- 
matici  fdii  divi  Commodi  fratris  divi  Ântonini  PU  nepolis 
divi  Iladriani  pranepoiis  divi  Trajani  Parlhici  cdjnepolis 
divi  Nervae  adnepotis  Lucii  Seplimii  Severi  PU  Periinacis 
Âugusti  Parlhici  Arabici  Parlhici  Âdiabenici  propagatoris 
imperii  Poniificis  maximi  Tribunitia  poteslatc  V  Impcraloria 
VIII  Consuiis  II  Proconsulis  forlissimi  inviaissimi  principis 
respublica  Siguilanorum. 

Fragments  épars  d'un  monument  de  l'an  197,  découverts 
par  M.  le  commandant  Foy. 

La  ville,  ou  plutôt  le  pagus  des  Siguitani,  Sipiis,  est  ce 
grand  amas  de  ruines  qu'on  rencontre  une  demi-heure  avant 
le  bordj  de  Ben-Zekri,  en  allant  de  Constantine  à  la  Beïra- 
Touïla,  par  la  vallée  du  Bou  Merzoug. 

XLII. 

PERPETVAE  VICTORIAE      ^ 

•  DDD  NNNNCONSTANTINl 

MAXIMI  TRIVMPHATORIS 

SEMPER  AVG  ET  CONSTANTl  •   • 

ET  CONSTANTl  •  ET 

CONSTANTIS  NOBILISSI  ,;q 

MORYM  AC  FLORENTISSl  _ „^,.  ,up 
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MORVM  CAESARVM 
ODIVS  CELSINVS  V  C  CONS 
PN  DEVOT VSSEMPFU 
NVAIIM  MAIi:STATI 
OVE  EORNM  • 


Perpetuae  vi'ctoriae  doiiiinoruni  (qualuoi)  noslrorum  Cons- 
tanlini  majcinii  trii(Uiphaloris  sempcr  Augufili  et  Cousiantini  et 
Conalantii  et  Conslanlis  nobilissunorum  ac  fhroUissimorum 
Cacsarum  Odius^  Celsimts  vir  darissimus  considaris  pratses 
Numidiae  devotu!^  nuwini  majeslalique  eorwn. 

Communiqué  par  M.  le  comuiandant  Foy. 


XLIII. 


TEMPLA  M  DEDIC 

L   VENVLEIO  APRO 

MANO  fi  L-  SERGÏO 

PAVLO  n^  COSS  , 

V-  K-  Î\ÏART"^\  I  DI  ï 

ESPOST  BIS  VI  KFVIT  ^ 


•  '  •  Templwn  dedknvit  Lucio  Venuleio  Aproniano  iterum 
Lucio  Sergio  Paulo  iterum  consulibus  quinto  KaUndas  Martias 
qui  dies  post  bissenaa  Kalendas  fait. 

Trouvé  dans  l'ancienne  casbah  et  communiqué  par  M.  le 
commandant  Fo}'. 

Apronianus  et  Paulus  lurent  consuls  pour  la  seconde  fois 
sous  le  règne  de  Marc-Aurèle,  en  168. 


XLIV 


NAEîîKDVCI 

AVG-  SACRVM 
PRO  SALV TE^ET  FELICISSLMO  REDITV 
mV'  CAESARÎS  L-  SEPTLMI  SEVERI  Pli  PERTINA 
CIS  AA'GVSTI  ARARICI  Ar)IABENICI 
,  PARITIICI  MAXIMI  F0RTIS5IMI  FELt 
CISSLMIQVE  P  P  ET  IMP-    CAESARIS 
M-  AVRELll  ANTONIM  Pli  FELICIS  '  ^'"*^-* 
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AVr.VSTl  FOIiTlSSIMî  ET^VVER  OM 

NES  PIUÎSCIPES  lM)VU:ENTIi^SnP 

FIL  A  VG-  M)STPJ  ET  IM  lAE  AVGVS 

TE  MATRIS   AVGVST  AfAS//;/ I  TCAS 

TKOHVM  TOTIVSQNE  DOMVS  DIVINA  •  • 

EOHV\f  C  SITTIVSO  H'  I  QMRIXA 

FLAVIANVS  AEDII  IS  IIIVIR  PREFEC 

TVS  (^LOMARVM  OH  IIONO 

HEM   llIVIRAIVS  DEDI 1    DEDICAVITOVE 
""  ■  ËEPUESENTATIS  ETIAM    SVO  QVOQN  É 
'      TEUPORE  VTRIVSOVE  HONOIUS  R  P   HO 

NERARIS  SVM.MIS  H  S   VU  ENVM  MILL 

IVM  .W.MMV.M  ET  OB   DEDICATONEM 

TANTINYJIINIS  I.VDOS  QVOQVE  SCE 
/     NICUSPOPVLO  AEl)i!)[T 
J)  D  S  P  P 

Forhmne  Beduci  Ariçfiislue  \uwrnm  yro  saliiic  cl  fel'clsshno  redUti 
Imprraloris  Lnesans  Lurii  Se])iinn  Scrcii  P'ii  Periinneis  Anqiisii 
Arabici  Ad'mbeiiici  Parlhivi  iiinxinii  f'irSi.saim'i  jéiu'tssniiiqne  palrix 
pniniic  et  Inipcrtifi'iis  Cncs'uis  Maici  Ainelii  Anton'iui  Pu  FeUcïn 
Aucfusù  cl  Puhl'i  Scpliiui  Gctac  Pi'i  Fcl'uis  Augual'i  '  aesaiis  iiob'ilis- 
s  vii  filio'i!)!)  AiUjiisti  iioslii  d  Jnliae  A'tjii.slc  (sic)  nialris  Aiigrisio- 
ruin  iioslroinm  cl  cdxtitirnm  lonusqnr.  ulonins  dirnuie  cmimi.  Caius 
SniiiisQn'niii  filins  Quii'nia  flaciwiis  aedi.'is  iiiinni'tr  piejcclux  ^sic) 
(Oloniaïuiii  ob  hnuoicni  t  hiinriialus  >iedn  dediravaquc  n-pitsen- 
tans  (  (  )  el'iam  smt  quiiqnc  lempaïc  nli'nisqnc  iununis  reipitblicKC  ho- 
Hr/7(/7A- (  «•!(  )  siniiniis  sislciiiiuu  viccviiin  iniliiiim  uumnnmi  ci  ob 
deiOcutioiicm  timli  mnii'.'ts  liulos  qm/qur  sccnicun  pupuio  aedhlil  {■^\<:) 
dv'  dccurïuhUin  sculcnliu  pecuiiiu  proptiu. 

Fous  avons  indiqué  dans  la  copie,  en  Irlties  inclinffs,  les 
pirlies  des  lignes  9,  1 0,  11  et  1 2  qui  ont  éîé  regravtVs  après 
qu'on  y  eut  eilacé  la  menlion  de  Gcta,  à  !a  suile  du  meurtre 
de  ce  prince.  La  lecture  présente,  au  contraire,  l'état  primlif 
de  l'inscription,  tel  qu'on  peut  l'admettre  on  raison  des  titres 
ordinaires  de  Gela  et  de  quelques  autres  indications  du  monu- 
ment comme,  par  exemple,  les  quaire  dernières  lettres  de  la 
dixième  ligne ,  qui  appartiennent  à  l'inscription  première  et 
appellent  le  mot  NOBlLSSStMl. 

On  sait  que  Seplime  Sévère  partit  en  208  pour  la  Bretagne, 
accompagné  de  sa  femme  et  de  ses  deux  fils,  et  qu'il  y  mou- 
rut au  commencement  de  21 1,  apràs  avoir  soumis  et  réorga- 
nisé le  pays.  C'est  entre  ces  Lmites  que  tombe  la  date  de 
KOtre  monument  ,  date  qui  ne  peut  mjme  êlfi^  postérieure  à 
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210,  puisqu'il  n'y  est  pas  fait  mention  Au  titre  de  U'Itajuii- 
cîis,  que  Sévère  et  ses  fils  prirent  des  celle  dernière  année. 

Siuius,  encore  en  possession  de  l'édililé  et  du  hli;uivirr>t , 
rappelle  quM  n  arcjniHé,  en  son  Ictups ,  le  droit  de  ^20,001» 
seslerees  inq;osé  pour  chacune  de  ces  ir;ajrislralures.  Il  était 
donc  prés  de  sortir  d<'  cl'.arge,  et  il  faisait  sa  cour  à  la  famille 
inipiriaie  pour  en  ohlenir  <juel(jue  i  i>uvKlle  di{;ni!f>. 

Cille  inseriplion  intéressante  est  aujourd'hui  dans  un  caba- 
ret de  la  ri'.e  u'Aunude,  cx|.<.#é*  à  l(iuUs  sorU'S  d'injures;  il 
est  tort  à  désirer  que  l'aulorilé  s'en  cnij-are  ,  coir.nie  c'est  sou 
droit,  et  qu'elle  lui  donne  une  pUce  houorable  dans  le  Mu- 
sée. 

XLV. 

D-       M        S 
PACTVMEIA 

HAGNE 
INCOMPARA 
BIL!>  FEMINA 
AMANTISSiMA 

MARETO  V-  A'  XX 
H-  S-  E-  0-  E-  B-  Q- 

Dits  :l/a»/7ms  xacnim.  PacUimcia  Hngne  inrnTnp''rahi' 
lis  (eniina  nmuvli.'^sinut  marilo  v'iJiil  ininiHXX.  Ilcc  mla 
esL  Ossa  ejus  bcne  qtuPscauL 

Dans  le  mur  d'une  boulinue  r.ral.e,  place  Nemour: 
Il   est  à  remarquer  que  i'O  de  iVîAtuTJ  est  IrâLViitsé  jpar 
un  1  ;  de  SOI  te  qu'on  peut  îkie  éj,aieme»t  âlÂHlTI. 

XLVI. 

h-      M        S 

PBAEPVSA 

AVG  N  LSBERT 

COMVX 
RAUÎSSIMA 
O'JSEQN'ENS 

ET  CASTA 
CVM  GRANDI 
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HKTATE  h^o 

MMUTX 
VA   XXXV 
H-     S  E 

ONES!MVS 
MAliîTAE 

Diis  ê!anihusr<fu-nim.  Praepusa  Angiisti  nosîri  liber  ta 
coujn.x  rnrisstnia  ùhucqncin,  cl  casKi  ciim  ijvaudi  jiictaie 
mnrila  vix'n  aunis  XaXV.  Hic  sila  est.  Ouesivtus  ma- 
ri tae. 

Dans  nn  mur  «In  passage  de  Dar-cl-bey. 


MEMORIAE 
SEX  AEM!LÏ  FELI 
•      CiAMAMATORI 
SANGVÎNLS  SVi  ET 
REMVNERATORI  FA 

MIL5AE  SVAE 
AEMILIA  GARGILIA 
FRATRI  AMANTISSI 
MO  V-  A  LXV-  H   S-  E 

Memoviac  Sciii  Aemilii  FcJicicun.  Amatnri  sauguinis 
sui  Cl  rcmuneraioji  fayrùluie  siiae  Acmilia  Garrjilin  (ralri 
(nnnntissimr.    Vi:jcit  aiiuis  LXV.  Hic  sittis  est. 

î)aî)S  im  mnr  du  paî^sage  de  Dar-el-bev,  on  face  de  la  pré- 
cédente. 

XLVIEÏ. 


B-       ^l-       S- 
AKLf  A  PRiS 

CA  VA  LXXXV 
0  T  n  A 

V5€T0RiCVS  ¥1 
ÎJVSMAi;ilIRA 

FECiT 

—  Ç7  ^ 

Diis  ^anibnssacriim.  Acila  Prisca  vixitannis  LXXXV. 
fhsa  tua  bene  quiescanl.  Vicloricus  films  mairi  rarisst- 
mae  feciL 

Daiis  l'hôpital  militaire. 

xu\. 

n    •   M- 

TITIA 
VlTALiS 

MATER 
ITLIORVM 
V  A  XXXV 

H     S    E 

Diis  manihus.  Titia  Viialis  mater  filioi'um  vixit  annis 
AXYV'.  Hic  sita  e.-t. 

Dans  la  façade  d'une  maison,  rue  Leblanc. 


•  •  OSIAE  •  FALCOMLIAE 

Q-  PO>!PEl  •  SOSÎ   •  VmSCA  •  COS-  TU. 
Q-  PO.MPEI-  FALCONfS-  COSOsEP 
Q-  SOSl-  SENECIOMS-  COSH-JPRO- 
SEX    IVI  I    FRONTiNI-  COS-  III-  AKX 
0\  ()!)•  OBLATIS-  PVBM<:E- 
PAREMi-  EiVS-  SOSIO-  PRISCO.  CO 
sTatvis-  El VSDEM   FALCOMLLA-  • 

n"-  V-  !PSE-  VNA  kk':epta-  chu:  • 

•  •  •    lOVASONVS-SVMPTV-  •• 
EMlSEUriORl) 

Sosin^  Fa'r.'miUae  Qainti  Pompeii  Sosii Prisci consults  fîltae 
Qui  li  PonijiH  l'alaniia  consulis  nepti  Quinti  Sosii  Senecionis 
consul is  ileniin  prornpti  Sexii  Jiilii  FroiUini  consulis  tertium 
nhnpu  (fum!  oh'afix  publiie  pa'enfi  ejus  Sosio  Prisco  consult 
s'uluis  ej'i:'eia  FrdoniUae  numéro  quinquc  ipse  una  recepla 
circa  vlniaas  oxus  suinp'.m  reipuhlicae  remiseril  ordo 

Copie  communiquée  par  M.  AuLia,  lieutenant  au  3^  cha»* 
leurs  d'Afrique. 
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Ce  document  (*ont  la  lecture  ci  dessus  paraîtra,  nous  Tespê- 
roas ,  snllsfnisanlc ,  se  rapporte,  comme  on  le  voit ,  à  une 
femine  Jvi  grande  iniiso:) ,   arrière-p^'lite-filie    d'une   fille  de 

St'.xlii's  Jnltus  f-'ro'iinius  qui  coiîntiaîida,  vers  77,  dans  la 
Bretagne,  où  il  ont  p!>ur  sjt-ci;ssiiur  Agrippa,  beaii-p;Te  de 
Tacile;  ariière-pi'litL'-line  de  Qninius  Sosms  Si'iicvio,  consul 
ordinaire  Ci)  99  et  en  107;  jietile  fiileMic  Qnni'Us  i^mni'Ciu.'i 
Falco^  consul  subrogé  de  dale  incerlnni;  ;  filie  de  Q  .ninis 
Pompi'iuH  S:)s)U\  Priscn.s^  consul  ordinaire  en  IGO,  et  s:uis 
doute  sœur  de  Qiintliis  Sos  us  l'\il(<) ,  (onsuiea  193,  que 
les  prétoriens  voulurent  opposer  a  Pertinùx. 

Lî. 

•  '      •  VANO 
•  •  •  ACR\M 

ONIVSP  FOVI  V 

lUATJSAElil-  \  • 

VIR  •  I     !  A  <,ON'V 

<>  NVSEQVES 

•  ■   •  •   •  AN>S    •  Il  E - 

lALIS  !••  <;  HEM 

CVUîVAl  AERE 

•  •  ♦  •   •  TEMIM.  •  VI  •  C- 
-    -•  ■  -  •  "•    •  VA  l'ECVNIA 

•   •   J)   l>    I) 

Siivaru)  Avgiifito  mcrnm.  fuhliua  Parortîws  PiibUi  fdim  Quî^ 
riiia  Ci'ï'ialin  at'dilifi  (lininiur  et  lAiriim  Piiro'iiua  AfiicniiKH 
equi'!i  roiuanua  et  libeili  Cerialia  fi-Cfriini  iunn  M.-rfnriiuii  ac- 
rewn  in  templo  Mercurii  sua  pccuitia  posufruni.  Locas  dalus 
décréta  decuiiannnt . 

Copie  de  M.  le  commandant  Fov. 

Le  principal  auteur  de  ce  monument  est  un  personnap^e  de 
notre  connaissance  sur  l'identité  duquel  il  ne  saurait  y  :.vo?r 
de-doii te  (Voyez  IJ).  C'est  ce  qui  nous  a  eiip,agéà  en  |.ro:  oser 
îW-jrf'SîUutior)  qni ,  toute  vraisemLîaLle  qu'elle  soit,  no  j(iut 
pas  être- donnée  comme  ayant  sur  lous  les  poiiils  le  cnracicre 
de  la  certitude.  Il  y  avait  probahlemeul  un  double  de  cette 
pierre  et  l'on  ne  doit  pas  désespérer  d'en  trouver  ,ud  jour  quel-, 
ques  traces. 
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LU. 

P  SITTIVS  P   F 
DEiYTO-  AEDIIVIR 
OV  AEST  II  FLAM 
QMNQ-  V   A    LX.  H  S  E 

Piihh'nn  Sluina  Puhlii  filiti>i  Dcn'o  ai'dilis  ihuanvir  quaestor 
ilennn  llainii)i  quiiqu.'iuui'is  luxi'  (i.in'a   LX  kic  siius  est. 

Celte  inst-riplion  faisait  partie,  avec  quelqu.'s  aiitrrs  objets 
curieux,  {l'uii  lomheau  déeouverl  .  en  1851,  au  Coudiat-Ati. 
Elle  est  (Fune  réelle  important..'  à  cans„*  de  l'une  des  magis- 
tratures m^ntioniiéei,  L'  duuinviril,  dont  il  n'est  question 
dans  aucun  autre  monument  de  Conslanline,  et  qui  s'accorde 
avec  la  beauté  des  caractères  pour  Itmoijiicr  d»  sa  baule  anti- 
quité. 

LUI. 

C-  IVLIVS-  TAV 
RISCFVHLXX 

Cfinin  JnJiwi  Taurin  Caii  filius  vixit  annis  LXX, 
Faubourg  du  Coudiat-Ati. 
Remarquez  II  pour  A. 

LIY. 

D-         M 
CECILÎA 
JIATTRO 
NA.  V  A  XL! 
II  S   E 

DJ's  MtLiùus.  C^cilia,  J'Ia'tro'ta  mxit  aiDiis  XLl.   Ilic  sita 
FauLourg  du  Coudiat-AU. 
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LV. 

M     LOLLIVS 
SYNECDEKIYS 
VAL 
H  S  E 
0  T  B  Q 

Mardis  '  IjâUus   Synecdekius  vixit   annis  L    hic  sitm  ist. 
Ossa  eu. 

Faubourg  du  Coudiat-Ati. 

LVi. 

Tl-     CLAVDIVS 

PHOEBVS  GRA  ., 

NIANVS 
H  S  E  0  T  B  Q 

Tiberius  Claudius  Phoehus  Granianus  hic  situs  est.    Osm 
«te. 

Faubourg  du  Coudiat-Ati. 

Lvir. 

GRAMA 
AVRVRA 
V    A 

XXXX 

H    S  E 

G  rallia  Aurura  vixii  annis  XXXX  hic  sita  est. 
FauLourç  du  Coudiat-Ati. 

LVIII. 

SCRVIA 
VA  XXX 

Scraia  vixit  annis  XXX. 
Faubourjf  dn  Coiidiaf-Afi. 
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IJX. 

AVIIXIA-  L-  F  .  ..\\.  vV  ^  ia 

INGENVA 
V-   A    XLV 
H    SE 

Ai'iliia  Liici)  plia  Inneima  rixii  annis  XLV  hic  fita  *n. 
Faubourg  du  Coudiat-Ati. 

LX. 

D  M 
C    IVLIVS. 

MON  NO 

SVS  VA 
XXXV  USE 

0  T  B  Q 

Diia  .'^fanihus.  Caius  Julim  Monnesusvixit  annis  XXXV  hw 
siliis  est.  Ossa  etc. 

Faubourg  du  Coudial-Ati. 

LXl. 

Q^GAVIVS 
EIRMÏLLVS 

VIXIT  AN 
LXV  HSE 

G  T  BQ 

Quintm  Gavius  Eirmillus  vixit  annis  LXV  hic  situs  eut. 
Os.-ia  etc. 

Faubourg  du  Coudiat-Ati. 

LXII. 

DM 
VETTIVS 
VICTOR 
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VIX-  AN 
•      HS 

Dii$  Manibus.    Vetlius  Victor  vixif  avnis  .  .  .  Hic  iilus. 
Fanbonrif  du  Coudkt-Ali. 

Lxiir. 

SITTIA  P  F 

GVRINA 
VA  VI II  SE 

Sillia  Puhlii  filia  Gurina  vixit  annis  VI  hic  sila  est. 
Faubourg  du  Coudiat-AtL 

LXIV. 

•  lA  PVSINNI 
•  •  •  VIXIT 

•     S  XXXV 
HSE 

.  .  .  ia  Pusinnia  vixit  annis  XXXV  hic  sita  est. 

LXV. 

DM 
AVFÏDÏA 
DATIVA 
V  A  XXXV 
OTBQ 

Diis  Manibus.  Aiifidia  Dativâ  vixit  annis  XXXV.  Ossa  etc. 
Faubourg  du  Coudiat-Ati. 

LXVI. 

MEMORIAE 
P  SITTI  TVLLIAN-  • 

•  •  AECIUAIANV  • 

•  •  lAVXORCAïlIS 
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•  •  A  MARITOSVO  AMAN 

•  0  CV.M  FILISSVISFECIT 
VALXV 

Vcmorlae  PiihJii  Sinii  Tu'liani.  faerilia  Jnnnirxa  uxor 
carissinin  niaiito  .s«o  arnanlissimo  cwn  fiiiis  suis  fecit.  Vixit 
aiiiiis  LXV. 

Faubourg  du  Coudiat-Ali. 

LXVII. 

D        S        MAN 
L    PVBLICIVS 
FVSCVS 
VIX'     A-     111 
H      S-     E 

Diis  aa^rnm  Manihus.  Lucius  Publicius  Fuscus  vixit  annis 
JII  Itic  Aiius  est. 

Faubourg  du  Coudiat-AU. 

LXVIII. 

D        M 
WVNAir 
A-  SFXVN 
DA  VAXXXX 

H  S 

Diis  Manibua.  Munaiia  Secunda  vixil  ànms  XXXX  lïic  sita. 
Faubourg  du  Coudiat-Ali. 

LXIX. 

BIS        M 
IVLIA  RO 
GATA-  V-  A 
• • • HSE 

Dis  manibtts.  Julia  Rogala vixit  annis  .  .  .  hicsiia$U. 
Faubourg  du  Coudiat-Ati. 


LVCA>;V 
S    y  A  LXX 
V 

Lucius  Aeiius  Lucanus  f:ixi'i  annis  LXXV. 
Faubourg  du  Coudiat-Ati. 

KM  LXXI. 

0-  SEDîVS-  L 
FILOYÎ-  CE  ZÎY 
LER-  V  A  LX     U 
H  SE 

Qaiuius  Sedius     îawH  filias  Quirina  Ceier  vixit  anuis  LX 
hicràtufi  est.  "  / 

Faubourg  du  Coudiat-Ati. 

Lxxn. 

AEDINI 

A  IViJA 
V.  A-  XLV 

HSE 

Aedinia  Julia  vixH  annis  LXV  hic  sîta  est. 
Faubourg  du  Coudiat-Ati. 

LXXIII. 

SEX-  ROSCIVS 
SEXF-  Q-  CATV 
LYS-  V-  A- 
XLOTBQ 

Sexlus  Roaciua  Sexli  filiits  Quirina  Calulus  viœii  annis  XL 
Ossactc.  v> A.  .t.iô*M©«t  *.u 

Faubourg  du  Coudiat-Ati  *0  iib  ^wodoBi 


—  7;>  — 


LXXIV. 

D       M 

0-  DOMITIVS  SA 
TVUMNVS  FILIVS 
DVLCISSIMVS  ET 
INCOMPARABILIS 
VA-  XXIIIHO-  T  B  Q 

D'nn  ^laiiibas.  Q'iiniiia  Domitius Salimiinus  filiaxdul- 
cissimiis  et  incomparahilis  vixit  annis  XXIJL  Hic  ossa  tua 
etc.  . 

LXXV. 

DIS-        MAN^ 
IVLIA   HON 
ORATA-  VIX 
AN  XVI 
H- SE 

Dis  Manibus.  Julia  Honnrata  vixil  annis  XVI  hic  sita 
est. 

Faubourg  du  Coudiat-Ati. 

LXXVI. 

CAELIAFERT 
VLA  V-  A  LXXV 
HSE 

Caelia  Fer  tu  fa  vixit  nnnia  LXXV  hic  sita  est. 
Faubourg  du  Coudiat-Ati. 

LXXVIL 

D        M 

L-  SERGIVS 

SOZONVS 

V-  A      LV 

H   <i  E 
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Diis  Manibus.    Lucius  Sergius  Sozonuis  vixit  annis  L  V  hie 
fi  tus  est.  fi/  J  ï 

FauLourg  du  Coudiat-Ati. 

LXXYIII. 

1        aLX  ARRIDI 

VS  ROGATVS 
VA  XIV 
HSE 

SrxfKfi  Arriditis  Rogatus  vixit  annis  XIV  hic  silus  est. 


Rue  Leblanc. 


LXXIX. 


•  •  EMEIS  TVMVLÎS  AVIS  AT TICA  PARVV 
I.A  VENIT   ET  SaTIATA  THYMO  STIL 
I.ANTIA  MELLA    KKI  INOVIT  ^!I  VO 
LVCRRS  me   DVI  C  A  NE  NT   VIRIDANTI 
liVS  ANTHIS  llli:  VIRÎI)  .T  TVMVIJS 
LWRVS  PR()I»E  1)K:  lA   NOSTUIS    KT 

AVHO  SI.MILES  PENDVNT  liN  VITIEVS        A   «i(V 

•  •  •  E • 

De  meis  tuwulis  avis  altica  parvula  venit 
et  s'ill'itd  lliyiitu  stilIfiHiia  niHIa  reliuquii. 

Mi  vi)!arr('!i  hic  tlulce  caiie'il  viridaniibua  a'i!ris. 
Jlic  vnidat  tumulis  launis  pnij^e  Délia  )ii  s!)is, 
et  aura  siimles   psuduiit  (sic)  in  viiibus   twue. 


Trouvé  dans  les  jardins  de  Salah-bey ,  près  Coiistantine. 

L'on  voit  que  le  bey  Salah  ,  qui  gouvernail  il  v  a  qin^lqne 
soixante  ans  el  qui  passe  pour  le  créateur  de  ces  jardins,  n'a 
fait  tout  au  plus  que  rétablir  une  ancienne  villa  romaine. 
C'est  d'ailleurs  ce  qu'annonçaient  déjà  les  bains  d'eau  liier- 
male  et  autres  traces  de  constructions  antiques  qui  existent 
dans  cette  propriété. 

Il  est  à  observer  relativement  au  mot  DVLCE  ,  le  seul  (jui 
soit  abrégé  dans  celte  inscription,  que  la  lettre  C  est  traversée 
par  un  trait  horizontal  dont  l'objet  est  évidemment  de  lui  don- 
ner la  valeur  de  CE.  A^a.rigiieur ,  on  devrait  lire  DVLCE 
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ANENT  ;  alors  le  verbe  serait  au  présent  comme  les  autres, 
et  le  stMîs  exigerait  que  MI  fût  joint  à  la  phrase  précédente. 
Mais  le  chunl  des  oiseaur.  ejt  uue  image  plus  gracieuse,  qui 
a  dû  Pire  dans  la  pensée  de  l'auteur,  asseï  peu  soumis,  du  reste, 
aux  règles  de  la  grammaire. 

LXXX. 

D  ^i  S 
LNCIVSMA 
NIVS  •  •  •  • 

V 

VIXIT-  •  •  • 
LXXW 

/)i;.s  Manibiis  scicrum.  Luciiis  Eîmùus vixit    annis 

IXXXV. 

Versant  Sud  du  ChettaLah,  prés  Consantine. 

LXXXI.  ^ 

D  M  S  DM  DM  f 

Q    IM.IVS  Q-  IVL 

ISTxTIA  EMIL 

ISVS   VA  VS    V- 

•      •  XXV  A-  XL 

.  .  SE  XX 

Diis  Mniiibn'i  ynrniui.    Diis  Manibus.   Dits  Manibm. 

Qitinius  Jnlins  isia-  Quiulua  JuliusE- 

l}nu„sr,,Tit  annis mi'us  vixit  annis 

XXV  Ilic  situa  est.  LXXX. 

Sur  une  seule  et  môme  pierre,  trouvée  au  Chettabah,  près 
Conslanlinc. 

LXXXU. 

NVMTM  SÏL  ^ 

YAM    AVG- 
SACRVM 
lYLIVS  HO 
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...nrn^f:  NORATVS   DD 

SP   L  A   FFXIT 
EX  H-S  CXL  N 
ÏDEMQVE   DE 
DICAVIT 

Numini  Silvani  Augusli  sacrum.  Jidius  Honoratus  deaeio 
decurionum  iua  peciima  libens  ammo  fecii  ax  scsleriiù  cenium 
quadrayinta  uunums  idemque  dedicavit. 

Versant  Sud  du  Chettabah  ,  6  kilomètres  de  Conslanline  ; 
ruines  romaines  assez  considérables. 

LXXXIII. 

Q  SEIVS  EVTIC 
ES  SALTVARI 
VS  VOTVM 
L  ADD 

Quinlus  Seius  Eudccs  saltuarius  votum  solvit  libem  animo. 
Decreto  decurionum. 

Versant  Est  du  djebel  Balàt,  douar  des  Beni-Abdi,  non 
loin  de  la  précédente. 

Ces  deux  inscriptions  donnent  lieu  de  croire  que  les  crêtes 
du  Cbettabah,  aujourd'hui  si  nues,  étaient  autrefois  boisées. 
Les  plàtrièrcs  en  exploitation  dans  cette  montage  ont  dû  con- 
tribuer à  la  destruction  des  arbres. 

LXXXIV. 

1)    M  D    M 

I  TA  FI  !V[,!\ 

^''  IVSnE  VON 

XI ER  VI  A 
V     A  \  A 

LXXXV  L 1 

Diis  Mavïbvs.  Lurius  tlupiltis  Dcxlev  vi,vu  unnis 
LXXXV. 

Dii^  Maviiiis.  JnH'i  ^hniuln  VfXi!  (muis  LI. 

X)<^ux  épitapbes  sur  une  seule  pierre,  à  el-Ganias,  propriété 
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de  Si  Hamouda-oiiled-dlK'ikh  .  «ilHéo  à- deux  lieiics  au  Sud  d»' 
Constantine.  ,  :  ni  k 

•   'A 

{Voyez  planche  XVII)  \ 

Nous  plaçons  sous  ce  numéro  rinscri{»lion  dite  drs  }{ar- 
r/yr.s,  gravée  sur  k  rooher ,  près  oA  à  droite  de  l'enlrée  du 
ravin  du  Ruaiel,  sons  Conslautiiic.  Ouo  oo  docunieiil  côlèbro 
se  rapporte  au?v  cliréùens  Jacques  et  >!arien  (jiii  fureul  tor- 
turés à  Cirla,  en  259,  evécutés  a  Lauibése  quehpies  jours 
après,  et  mis  par  l'éylise  au  ran{^  des  saints,  c'est  ce  qui  ne 
fait  pour  nous  l'objet  d'au«tun  doute;  mais  on  y  rencontre  des 
dillîcullés  d'interprélaLioa  qui  n'ont  pas  encore  été  résolues 
d'une  manière  satisfaisante,  et  l.i  réserve  que  commande  un 
sujet  de  cette  importance,  jointe  au  manque  absoli;  de  res- 
sources bihiiograpbiques,  nous  défend  d'en  entreprendre  ici 
l'examen.  C'est  pourquoi ,  laissaii?  de  cùlé  toute  h>po<hèse 
hasardée,  nous  nous  bornons  a  présenter  un  dessin  levé  avec 
soin,  que  vont  compléter  les  explications  suivantes: 

Les  caractères  qui  composent  la  première  ligne  sont  géné- 
ralement iusQVARTO  NONAS  SiiPTEMBRES.  Xous  n'avons 
rien  à  objecter  contre  cette  lecture  qui  fait  abstraction  du 
premier  trait  vertical ,  atfecté  vraisemblablement  à  la  branche 
inférieure  d'une  croix. 

Le  mot  suivant  P.\SSIO.\E  ne  peut  fnirc  l'objet  d'aucun 
doute. 

Vient  ensuite  la  lettre  M,  endommagée  dans  sa  partie  supé- 
rieure, mais  reconnaissable  à  son  chevron  dont  l'augic  existe 
encore  sur  la  pierre.  Elle  appartient  évidemtnent  au  fraginonl 
de  mot  IMAKÏYU  ou  MARTVR. 

La  deuxième  ligne  commence  par  ORVM;  il  n'y  a  rien,  il 
n'y  a  jamais  eu  rien,  avant  ce  groupe,  et  c'est  tout-à-fait  sans 
fondement  que  M.  Carelte  y  a  vu  le  mot  PIORVM.  11  faut 
donc  le  lier  avec  celui  qui  tormiue  la  première  ligne  et  lire 
MA!iTYRïORVM  ou  31ARTVR0RVM  ,  si  l'on  veut  admettre 
ce  barbarisme,  excusable  de  la  part  d'un  ouvrier  illettr-  oi 
pcut-èlre  grec  de  nation,  comme  le  donnent  a  croire  le  B  par- 
tout employé  pour  le  V  consonne,  et  la  forme  de  DcLia  don- 
oee  au  D. 


ftORTENSlVM  est  certain  ;  c'est  à  tort  que  Tabbé  Amatî 
a  lu  HORREENSIVM.  Nous  pensons  qu'il  faut  entendre  par 
fe  mot  les  habitants  d'une  région  cultivée  en  jardins  ,  peut- 
être  le  llamwa^  iitué  à  20  kilomètres  au  Nord  de  Conslan- 
line,  sur  la  route  de  PhilippeyiHe. 

On  remarquera  la  cor.j(inclion  ILT  mise  onlre  les  nou>r.  d'.^s 
deux  principaux  personnages,  cnnnne  pntsr  ios  û:.si:P|^t!i>r  do-- 
autres  martyrs  DATI ,  lAPîXS,  ïUSiiCS,  Uil&l'l ,  (TATI 
presque  eiïacé  et  (i<.i!Îeu>.),  !\!"liLTVN5,  (BiCTOKÎS  [)Oiïv  YIC- 
TOIUS),  (SILBAM  pîur  SSLVAM),  F/;îir(TIN!  doute-jxV 

Les  groupes  suivanls,  siirmosilô»  de  deux  harns  horrzop.- 
tales,  sont  des  siglcs  qu'on  a  lus  SA^CT!  filil,  ([li'on  ]>ourrait 
lire  SANCTI  1)1  FI-  Le  resîe  de  la  lignp  os!,  sans  c(!îiîeste, 
WEMORAMLM  LNCONSPEnV  DCHïI.M. 

La  dernière  ligne  est:  OVOKVM   NO.^llNA  SCÎTIS  QVÏ 

FECIT mais  au  lieu  de  (aire  un  seul  mot  de  SCn  IS  ,  on 

pourrait  en  détacher  le  pronom  déinonslralir  IS  ,  qui  semble 
appelé^  par  le  relatil'  OVl.  Quant  aux  slgles  qui  la  terminent 
et  qu'on  a  !i:s  L\LIC11CNE  W\  n'y  doit-on  pas  voir  plu- 
tôt IN  DIE  XV^? 


.avT/L 


jfuii  ir 


—  s 


mît, 


La  mer ,  dans  ses  jours  de  tempéle  ,  rejelto  sur  la  placée  de 
Philippeville  et  principalement  sous  la  partie  sablonneuse  qui 
s'étend  sous  la  place  de  la  Marine ,  des  objets  antiques  de  tou- 
tes sortes  :  pièces  de  monnaie,  fragments  d'or  et  d'argent  ou- 
vrés et,  plus  rarement  il  est  vrai,  des  bagues  entières,  des  pier- 
res gravées,  etc. 

Ces  objets  sont  recherchés  avec  soin  par  des  individus  qui 
opèrent  leur  pèche  des  deux  façons  suivantes  :  quand  le  flot 
se  retire,  on  les  voit,  jambes  nues,  s'avancer  sur  la  grève  et  y 
creuser  rapidement ,  à  l'aide  de  leurs  mains ,  les  plus  riches , 
d'une  bêche,  des  trous  profonds  de  1 0  centimètres  environ  ;  la 
mer  revient,  ils  se  sauvent,  et  quand  une  fois  encore  elle  a 
reculé  dans  son  sein ,  ils  courent  à  leurs  trous  qu'ils  ont  mul- 
tipliés autant  que  possible  et  ils  en  retirent  ce  que  l'eau  a  pu 
y  laisser  tomber  en  les  couvrant. 

L'autre  mode  est  celui-ci  :  dans  sa  marche  rétrograde  ,  le 
flot  rencontre  les  têtes  de  nombreux  blocs  de  grès  à  demi  enfon- 
cés dans  le  sable;  derniers  souvenirs  du  quai  delà  n«.sîca(/c 
romaine  ;  les  objets  d'un  certain  poids  qui  sont  roulés  par  l'eau 
sont  retenus  par  ces  têtes  de  grés  et  s'abattent  au  pied  de  la 
face  opposée  à  la  mer.  C'est  là  que  le  pêcheur  d'antiques  vient 
les  recueillir  dans  les  sables  auxquels  ils  se  mêlent.  Mais  hélas, 
comme  on  s'en  doute  bien ,  que  d'ivraie  dans  cette  récolte  ! 
Le  pêcheur  d'antiques  dont  l'industrie  s'exerce  surtout  en  hi- 
ver, sous  la  rude  action  du  vent  et  de  la  pluie,  voit  s'écouler 
plus  d'un  jour  avant  d'avoir  trouvé  un  morceau  d'or  ou  d'ar- 
gtnt  d'une  certaine  valeur,  une  pierre  gravée,  une  belle  mé- 
daille !  L'objet  de  ses  recherches  provient  du  lavage  des  terres 
de  déblais  :  donc,  quand  le  nouveau  quai  sera  achevé,  quand 
le  jet  des  terres   dp  déblais  s'arrêtera  ,  notre  homme  verra  sa 

G 
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iiiint  s'appauvrir  chaque  jour  davantage.  Encore  une  indus- 
Iric  qui  disparaîtra  ! 

.l'arrivé  au  sujet  de  cette  note. 

Parmi  les  souvenirs  de  l'antiquité  que  la  mer  restitue  ainsi 
que  je  viens  de  le  dire,  il  s'en  trouve  un  ,  en  plomb,  dont  Iles 
exemplaires  trouvés  sont  assez  nombreux  pour  exciter  l'at- 
tention de  la  Société  archéologique  de  Constantine  (1).  Cet 
objet  affecte  la  forme  d'un  bouton;  son  diamètre  varie  de  2  à 
3  centimètres  ;  il  est  d'une  faible  épaisseur,  2  millimètres  en- 
viron. Sa  face  antérieure  montre  au  centre  un  champ  rond, 
ovale  ou  carré,  sur  lequel  apparaît,  tracé  en  relief,  un  dessin 
d'un  travail  assez  grossier.  Malgré  la  couche  de  sel  qui  le  re- 
couvre généralement ,  il  m'a  été  possible  d'y  voir  des  étoiles 
dont  les  pointes  atteignent  les  bords  du  champ  ;  —  des  soldats 
«asqués,  à  tunique  courte ,  armés  de  javelots,  dans  l'attitude 
ihi  combat;  —  des  griffons;  —  des  victoires;  —  des  têtes 
barbues  à  couronnes  radiées,  rappelant  le  type  barbare  des 
empereurs  du  Bas-Empire,  etc.,  etc. 

Sur  l'un  d'enx,  j'ai  trouvé  l'inscription  suivante  : 


QVIN 

tiànT 


Enfin  ,  à  la  partie  postérieure  et  au  centre ,  cet  objet  est 
pourvu  d'un  culot  percé  d'un  trou  de  3  millimètres  d'ouver- 
ture ;  ce  trou  est  en  quelque  sorte  continué  par  une  petite 
rigole  triicée  sur  ce  fond. 

L'objet  en  question  s'attachait-il  comme  nos  boutons  moder- 
nes, soit  au  moyen  de  fil ,  soit  au  moyen  d'une  branche  de 
métal  :  le  culot  semble  l'indiquer  ;  mais  après  quoi  ?  Dans 
({uel  but  ?  Si  c'est  comme  ornement,  remarquons  qu'il  est  formé 
du  métal  le  plus  commun,  sans  trace  de  dorure  ni  d'argen- 
ture ;  que,  de  plus,  il  offrait  peu  de  solidité. 

On  ne  saurait  y  voir  un  cachet  :  le  champ  est  creux  et  le 
dessin  s'y  présente  en  relief  ;  théorie  contraire  aux  cachets 
antiques  comme  aux  modernes. 

Uu  (1)  M.  le  docU'iir  L.igrave  en  a  rocupilli  plus   (rtiue  coi)i;iinc  pendant 
soii  séjour  à  Pliilippevillc.  ,:,     .-d.;-   ;.  ■'         .     ■  i       ■-  j- 
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Quel  était  ilonr  l'oiuploi  primilif  de  I  olijrl  (jue  jo  viens  drs- 
sayer  de  dérrire?  Telle  est  la  question  que  je  pose  à  la  Société 
an  héolo^ique  de  Constantine.  Pour  achever  de  me  faire  com- 
prendre, je  d(»nne  ci-dessous  des  dessins  de  <j;^randeur  natun'lie 
le  présentant  sous  toutes  ses  faces.    (Voyez  planche  XVI  his.  ) 


,.  --J. 


Wm  VILLES  ^Iimo-IIOMAIINES. 
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I*.  —  liitn  ruin«i*  <l«t  iàhMiK^y. 

iPar  une  sorte  d'exception  aux  lois  naturelles,  la  charpente 
Tsi  compliquée  des  montagnes  du  Nord  de  l'Afrique  présente, 
pour  ainsi  dire  à  chaque  pas,  de  brusques  solutions  de  conti- 
nuité où  les  eaux  fluviales  s'échappant  à  travers  la  masse 
même  qui  se  dressait  comme  un  obstacle  devant  elles ,  cou- 
rent en  cascades  se  jeter  dans  un  nouveau  bassin.  Le  célèbre 
ravin  du  Rummel,  sous  Constantine,  est  un  de  ces  curieux 
accidents  géologiques  ;  et  plus  bas ,  au  point  où  les  hautes 
collines  de  la  rive  gauche  de  l'O.  Smendou  barrent  la  vallée 
du  Rummel ,  une  coupure  non  moins  pittoresque  donne  pas- 
sage aux  eaux  de  ce  fleuve  et  les  transmet  à  la  vallée  du 
Smendou. 

A  l'entrée  de  ce  défilé  (en  arabe  Khaneg  ) ,  sur  le  banc  de 
roc  qui  couronne  sa  rive  droite ,  s'élevaient  jadis  les  murs 
d'une  petite  ville  protégée  presque  de  tous  côtés  par  d'infran- 
chissables escarpements.  Dès  le  début  de  notre  conquête ,  ce 
point  piqua  vivement  la  curiosité  des  amateurs  d'archéologie. 
On  se  demandait  si  Constantine  représentait  bien  réellement 
l'antique  capitale  numide  :  la  ville  du  Khaneg,  qu'à  cette  épo- 
que de  dangers  l'on  ne  faisait  guères  qu'entrevoir  dan»  un 
mystérieux  lointain ,  lui  disputait  cet  insigne  honneur.  Bref, 
l'opinion  générale  s'égarant  de  plus  en  plus,  avait  fini  par 
accepter  comme  synonimes  les  dénominations  de  ruines  du 
Khaneg  et  à^antique  Cirta. 

Ayant  rapidement  visité  ces  ruines ,  au  retour  de  l'expédi- 
tion de  1851,  j'en  avais  rapporté  un  vif  désir  de  les  explorer  à 
mon  aise.  La  présence  d'un  célèbre  antiquaire ,  M.  Léon  Ré- 
nier ,  fut  pour  moi  la  plus  heureuse  des  occasions.  Nous  allâ- 
mes donc  ensemble ,  par  une  belle  journée  du  mois  d'octobre 
18v52,  planter  nos  tentes  à  l'entrée  du  Khaneg.  Quelques  mi- 
nutes après,  nous  gravissions  la  route  romaine  qui  monte  aux 
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ruines  et  nous  niellions  à  l'œuvre  les  sapours  du  Génie  dont 
je  m'étais  fait  suivre. 

Eu  atteudaut  les  résultats  de  leur  travail ,  nous  lûmes  la 
curieuse  inscription  d'un  cippe  gisant  à  la  surface  du  sol.  La 
voici,  reproduite  aussi  lidèlement  que  le  permettent  le»  moyens 
typographiques  à  notre  disposition  : 

0-  LOLLIO    M   FIL 
QVIR    VRBICO  COS- 
LEG-  AVG-  PHOVINC-  GEKW- 
INFERIOKIS- l'EllALI-   LEGATO- 
LMP-  HADRIANI   IN-  EXPEDITION- 
IVDAICA-  QVA-  DONATLS-  EST- 
HAST  A;^  PVRA-  CORON  A-  AVREA-  LEG 
LEG-  X  GEMINAE   PRAET-  CANDIDAT 
CAES  TRID   PLEB.  CANDIDAT-  CAE3    LEG 
PROCOS-  ASIAE-  QVAEST-  VRBIS.  TRIB. 
LATICLAVIO-  LEG-  XXII  PRIMIGENIAE 
lUIVIRO-  VIARVM.  CVRAND 
PATROxNO 
DD.  PP 

C'est-à-dire: 

Quinlo  Lollio  Marci  filto  Qairiita  Vrbico  ,  c&nsuli .  leifulo^ 
Augusti  provinciae  Germaniae  inferioris,  fetiali ,  legalo  Inipe- 
raloris  Hadriani  m  expeditione  Judaica ,  qua  donaius  est  lias- 
la  pura  corona  aurea,  legato  legionis  decimae  geminae,  prae- 
tori.  candidaln  Caesaris,  tribuno  plebei ,  cnndidalo  Caesaris, 
legalo  procotisulis  Asiae,  quaestori  Vrbia,  tribuno  laliclavio  le- 
gionis duoelvicesimae  primigmiai ,  quatuorviro  viarum  cu- 
randarum ,  patrono.  Dtcroto  decurionum.  Pecimia  pub^ca. 

Certes,  un  uionuiuent  relatant  les  honneurs  successivement 
obtenus,  depuis  la  simple  surveillance  des  routes  jusqu'au  con- 
sulat, par  un  personnage  d'ordre  sénatorial  qui  fut  aussi  pré- 
fet de  Rome,  ainsi  qu'on  le  verra  plus  loin,  était  bien  digne  de 
tout  notre  intérêt  ;  mais  voilà  que  nos  sapeurs  font  sortir  de 
terre  les  titres  d'un  petit  magistrat  de  province ,  d'un  de  ces 
innombrables  Sittius  de  la  république  Cirtéenne ,  qui  va  nous 
apprendre  des  choses  encore  plus  curieuses  :  le  mode  constitutif 
de  plusieurs  cités;  leurs  noms  exacts  et  complets;  enfin, 
jointe  à  l'un  d'eux,  cette  épithète  SARN ,  qui  paraît  pour  la 
première  fois  dans  un  document  arehéolocrique. 


—  8r>  — 

Q-     SITTIO- 

o  FIL  om- 

FAVSTO-  III M  KO • 

PUAEb-  in-  cor-  VE 

^ERIAE-  RVSICADE- 
ET'   COL-   SAK.\-  MILEV- 
ET  COL-  MINERVTAE- 
CHVLLVAEDILl 
MVMCIPES-     GB- 
MERITA-  EIVS- 
AERE- eON LATO ' 

Quinlo  Sittio  Qiiinti  /îlio  Quirina  Fauslo,  triumviro,  prae- 
fecto  jui'idicimdo  coloniac  Vcneriae  liusicade  et  coloniae  Saru 
Mileu  et  coloniae  Minerviae  ChuUu,  aedili,  municipes  oh  mérita 
ejus,  aère  conlato. 

Nous  étions  en  bonne  veine,  car  nous  tombons  bientôt  après 
sur  cette  inscription  en  l'honneur  de  la  femme  du  même  Sit- 
tius,  qui  confirme  et  complète  la  précédente  : 

APRONL\E  SEX-  FIL-  FI 

DAE-  COXIVGI- 
Q-  SITTI-  Q-  FIL-  QVIR-  FAVS 

Tl-  PROBATÎ   AH- 
LMPP-  L-  SE3>TLMI0-  SEVERO- 
PERTÎNACE-  AVG-  ET- 
M- AVRECIO   ANTONINO- AVG- 
IN-  QVINQ'  DECVIUAS-  ALLECTL  A-  WVO 
IVL  ANTONLNO-^IO-  FLAM-  PERP 
fÏÏVIR-  OVi:,OTllVIR-  PRAEF-  I-  H- 
-L-  VENERRVSIC-  PRAEF-  F   I)- 
•L-  SARN-  MIL-  ET-  PRAEF-  I-  l>- 
COL-  MiNER-  CHVLLV-  AEDIL- 
AMICI-  OR  MERITA   MARITL 
•VS-  IN-  SE-  AERE-  CO.^'LATO- 
L  •  ])•  T)   !)• 

-iU<  .     .   ,,.^ 

■  Aproniaa  Scjçti  fliae  Fidae ,  coujurji  Quinli  Silli  Quinti  filn 
Quiriria  Fausli,  probati  ah  Impcraloribu.'i  Lucio  Septimio  Scvero 
Perlinace  Amjusto  et  Marco  Aurelio  Antonino  Augusto ,  in 
(juinque  dcniriaa  allccli  a  divo  Marco  Anlonino  Pio,  Flamima 
perpelui ,  iriunwiri ,  quinquennaUs ,  triumviri,  praefecti  jun- 
dicundo  rolnniae  Veucriac  Kmicade ,  praefecli  jiiridicundo  co- 
loniae Sam  Mileu  et  praefecli  juridicundo  coloniae  Minerviae 
ChuHu  ,  aedilis,  anùci  oh  mérita  marili  ejus  in  se,  aère  con- 
lato. Lous  datuii  decrelo  dccurionum. 


—  87  — 

Mais  ces  heureux  résultats  ne  uous  satisfaisaioul  que  ukV 
dîoerenicnt ,  car  ils  n'étaient  pas  le  véritable  ohjet  de  nos  re- 
cherches, et  tlijà  nous  nous  disposions  à  quitter  la  place,  un 
peu  désappointés ,  quand  j'aperçus  un  cippe  renversé,  dont  la 
base  seule  se  nionlrait  hors  de  terre.  IMes  sapeurs  accourent 
et  se  remettent  à  fouiller  de  plus  belle.  Nous,  le  regard  (ixé 
dans  la  direction  des  premiers  mots  qui  vont  apparaître,  nous 
attendons  avec  une  impatiente  curiosité.  Enfm,  nos  eiïorls  ont 
leur  récompense  ;  nous  tenons  le  nom  du  lieu  avec  la  belle 
inscription  transcrite  ci-dessous  : 

IVLIAE-  AV(,-  MATRl- 
CASTUOIV  COMVGl- 
IMI'    CAKS-  DIVI-  M-  AMO 
NIM    (rEKNI-  8AH>Î    VU- 
I>IVI    ( OMMODI-  FliATlUS- 
DlVl    A.MO.MM-  VU-  NE»»-  DIVI- 
HADR-  PKON    DIVI-  TUAI-  PAHl 
ABNEP-  DIVI-  NERVAE-  ADiNEl'- 
L-SElMnJISEVERr-  VU-  PERTIiN- 
AVGPART-  ARAB-  PART    ADIAR- 
PROPAG-  IMP-  PONT-  MAX-  TRIB- 
P-  V-  IMP-  VIIII-  COS  II-  P-  V-  PROCOS 
RES  PVB 

XIDOITANOR- 

D-  r>- 

Juliae  Augustae  matri  casirorum  conjugi  Imperatoris  Caesa- 
ris  divi  Marci  Antonim  PU  Germanici  Sarmalici  fdii ,  divi 
Commodi  fralris ,  divi  Antonini  PU  nepotis,  divi  Hadriani 
proiiepotis,  divi  Trajani  Parlhici  abnepotis,  divi  Nervae  adne- 
potis  ,  Lucii  Seplimii  Severi  PU  Pertinacis  Augusti  Parlliici 
Arabici  Pnrdiici  Adiabenici ,  propagatoris  iinperii,  ponlificis 
iiiujàmi ,  trihaintia  poteslale  quinlum,  impejaloris  nonmn,  coii- 
sulis  itcniiit ,  pal  ris  palriae,  proconsulia ,  respublica  Tiddila- 
nonim,  dcnelo  dccurionum. 

Ainsi  donc,  les  ruines  du  Khaueg  n'ont  aucun  rapport  avec 
Cirta  ,  conmie  du  reste  on  devait  bien  s'y  attendre.  Elles  a|t- 
parliennent  à  Tantique  ville  de  Tidde,  ou  peut-être  mieux 
Tiddi ,  mot  qui  fait  partie  du  vocubulaire  topographique  de 
la  langue  kabaïle,  et  qui  indique,  selon  toute  apparence,  une 
origine  numide. 

Après  cette  précieuse  trouvaille ,  nous  n'avions  plus  rien  à 
demander  au  Khaneg  et  nous  allâmes  visiter  le  nienument  des. 
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Lollius ,  situé  à  3  ou  4  kilomètres  de  là,  sur  le  versant  de 
l'O.  Smendou ,  daus  la  vallée  duquel  cette  grande  famille 
possédait  un  domaine.  On  trouvera,  sur  la  planche  XVIÏI, 
un  dessin  exact  de  ce  monument,  d'après  le  lever  que  nous 
en  avons  fait  nous-mêmes,  ainsi  que  son  inscription  dédica^ 
tôire  répétée  sur  quatre  points  de  sa  circonférence  et  dont 
voici  la  facile  lecture  ; 

Marco  Lollio  Senecioni  patri ,  Granine  Hmiorotae 
matri,  Lucio  Lollio  Seni  fratrie  Marco  Lollio  Honoralo 
fratri,  Piibtio  Granio  Paulo  avoncnlo  (sic),  Quintus  Loi- 
Um   lJrt>icus,  ptaefectus   Urbis. 


"»»,    .^  Oudjel. 

Dans  les  premiers  jours  d'avril  1851  ,  M.  le  général  de 
St-Arnaud,  alors  occupé  de  sa  grande  expédition  en  Rabylie, 
poussa  lui-même ,  escorté  de  quelques  officiers  et  d'un  demi 
escadron  de  chasseurs,  une  reconnaissance  sur  la  route  qui 
conduit  par  Mila  et  le  fedj  Beinen  au  centre  des  opérations 
projetées. 

On  partit  de  bon  matin ,  par  un  ciel  douteux.  On  suivit 
d'abord  la  route  de  Salah-bey ,  puis  on  remonta  le  cours  de 
rO.  Begrat ,  afin  de  gagner ,  en  longeant  les  montagnes  de 
gauche ,  Oudjel  où  nous  attendait  une  (li/Ja ,  dans  la  pro^ 
priété  de  Messerly-Aly ,  ancien  turc  au  service  du  Bey ,  de- 
venu au  nôtre  officier  de  spahis.  Le  temps  s'étant  tourné  au 
plus  mauvais ,  le  Général  décida  qu'on  coucherait  à  Oudjel. 
Nous  pûmes  ainsi  visiter  à  loisir,  mais  sous  une  pluie  bat- 
tante ,  les  ruines  romaines  dont  ce  point  est  couvert.  Pour 
mon  compte  je  ne  vis  rien  de  remarquable  que  l'arcade  d'une 
porte  de  ville  et  un  petit  bâtiment  carré ,  en  grosses  pierres 
de  taille,  comme  presque  tous  les  monuments  romains  en  Afri- 
que. Mais  M.  de  Neveu,  à  cette  époque  capitaine  directeur  de» 
affaires  arabes  de  la  province ,  fut  plus  heureux  que  moi.  Il 
mit  la  main  sur  une  pierre  enfouie,  dont  un  angle  hors  de 
terre  montrait  im  commencement  d  inscription.  La  dégager 
eiïtièreniei^t  fui  l'affaire  de  quelques  minute?;  on  lut  alors  sur 
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ce  précieux  document  une  dédicace  iï  Caracalla ,  de  la  quii*- 
zième  année  de  son  règne,  correspondant  à  l'an  212  de  notr^ 
ère,  et  le  nom  de  la  localité.  Je  le  transcris  ici,  en  dédoublant 
les  Icllres  liées  ,  mais  en  lui  conservant,  autant  que  possible, 
sa  physionomie,  telle  que  je  l'ai  observée  moi-même  au  retour 
de  l'expédition  des  Babor,  en  1853  : 

IMP-  (AKS-  l^lVf-  SI=:rTlMl-  SEVEIl-  Pi"  ARABICl 
ADIABEMr.I  PARTHiriMWIMl    imiTAMiU    MAXIMl   I'- 
•0-    D!V!   M-  AMOMM-  PL  GF.nM\MCI- SAHMATICP  >:EP0 
DIVI    ANTOM.M-  Pi-  PHONF.POT-  DîVI-  Il A^P^IAM-  AB- 
POT-  DIVI-  THAIANI-  PAUTIUCI-  ADNKPOT-  M" 
•VIIELPO-  SEVEHO-  ANTOMNO-  PHV  FELICI-  AVO- 
PAUTHinO   MWIMO    HHITAiNNI*.<)   MAXIMO- 
PO-N  riMCI  MAXIMO   TRlBViMClAE-  POTES-  XV 
I.\IP    Jl-  COS-  III-         P-  P 
lŒS     L'VB-     VZELITANORVM- 

JmpcrcUori  Caesari  dwi  Septinifi  Severi  Pii  Arabici  Adia- 
benici  Partkin  tnaximi  Britanici  (sic)  maximi  filio,  divi 
Marci  Anlonini  Pii  (icrmanici  Sarmatici  nejioli .  divi  ArUo" 
nini  PU  pronepoU,  divi  Hadriam  abnepoli ,  divi  Trajani  Par- 
tliici  adnepoù ,  Marco  Aurelio  Severo  Antjuino  Pin  Fetici 
Augmlo,  Panhico  majfimo,  liritannico  maximo,  poutifici  ma- 
xinw,  Inbuiiiciae  piite.<talis  decirmun  quitttuin,  fniperatori  ite- 
rum.  consu'i  l^rUnrn,  patri  pairiae,  reapublica  Vzeiilanorum. 

Oudjel  est  le  nom  que  les  indigènes  donnent  aujourd'hui 
à  cette  localité.  Sa  ressemblance  avec  l'ethnique  mentionné 
sur  le  monument  est  frappanteet  je  n'hésite  pas  à  adopter  pour 
Je  nom  de  la  ville  romaine ,  probablement  d'origine  numide  , 
la  forme  Uzel^  de  préférence  à  celle,  plus  latine,  de  Vzelis. 

Les  Uzélitains  se  livraient  avec  succès  à  la  fabrication  des 
ouvrages  en  terre  cuite.  Une  partie  des  conduites  d'eau  de 
Cirta  étaient  construites  en  tuyaux  de  cette  provenance.  Ils 
portent,  imprimés  en  relief,  la  marque  VZELITAjV  ,  ou  celle 
de  VZELIT  »  qui  sont  des  abréviations  de  VZELITANI. 

J'ai  copié,  dans  le  môme  lieu,  en  1853,  cette  autrp  ins- 
cription, de  l'an  201,  sur  une  pierre  que  Messerly-Aly  a  fait 
placer  dans  l'assise  inférieure  d'un  mur  de  cave ,  et  dont ,  à 
cause  de  son  état  fruste  joint  l'incommodité  de  la  position ,  je 
n'ai  pas  pu  lire  le  dernière  ligne  : 

IVLIAE        AVGVSTAE 
MATRI-  CASTRORV.M-  C°NIVGI- 
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IMP-  CAES-  DIVI-  M-  ANTONLM- 
IMl-  GERM-  SAIl-  FIL-  DIVI-  COM- 
FKATKI-  DIVI-  ANTONINÏ-  Pli-  INEP- 
1»IVI-  HADR-  PRON-  D[VI-  THAIA 
PART-  ABNEP-  DIVI-  NER-  ADNEP- 
SEPTIMI-  SEVERl-  Pli-  PERï-  AVG- 
PART-  ARAB  PART-  ADÏAR   PROPA-  IMP 
PONT-  MAX-  rRSB-   POT-  IX.  IMP.  XI-  COS- 
II-  PROCOS-  P  P-  FORTISS-  FELICISS-  I  --C 
ISSIMI-PRINCIPIS- 


Jidiae  Auguslae  matii  eautroimn  cotijiKji  Impevnlons  Caesuiis 
divi  Marri  Anlon'ini  Pii  Germanici  Sarnwtici  fû'ii  ,  divi  Conimodi 
fratris,  divi  Antonini  PU  nepotis .  divi  Hadriani  provepoiis ,  divi 
Trajani  Pnrlhici  abuepolis,  divi  Ncrvuc  adnepolis ,  Liicii  Sepinnii 
Sevevi  Pii  Pertinacis  Augiisù  Parthici  Aruhici  Pmihici  Adiabenici 
propagatoris  imperii  pontificis  vmxiini  liibumiia  poleslate  nonnm 
Imperaloris  undecimiim  consulis  ileriim  procumidis  patris  palriae 
[orùssiyni  feUcisshni  inviclissimi  principis 
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INDICATION 

4ie  ta  i'oul^  fie  Ttwffg»9t't  à  TatnàotêCtott 
et  a%tjc  têiottts  tte  In  EiUtêe ,' 

DOCUMENT     TRADUIT    DE     l'aRABE. 


Au  moment  où  ,  la  passion  des  voyages  prenant  chez  tous 
les  peuples  un  essor  irrésistible ,  l'on  voit  l'Angleterre  lancer 
(le  nouveaux  explorateurs  à  la  découverte  de  cette  mystérieuse 
Afrique  centrale  qui  a  dévoré  les  premiers,  nous  recueillons 
avec  plaisir  et  nous  signalons  comme  une  bonne  fortune  les  notes 
i\u'un  homme  de  caravane  a  rédigées,  à  une  époque  inconnue, 
sur  les  étapes  du  Soudan,  sans  penser  probablement  qu'elles 
seraient  un  jour  livrées  à  la  publicité.  Le  mérite  de  ce  naïf 
document  est  de  tracer  sur  la  carte  vingt  nouveaux  noms  de 
stations  entre  Tuggurt  et  Tombouctou,  et  de  citer  neuf  grands 
centres  de  population  de  Tombouctou  aux  xMonts  de  la  Lune 
(Djebel-el-Oamar),  où  l'on  trouve  des  ruines  qui  paraissent 
pouvoir  être  attribuées  à  l'antiquité. 

Il  serait  intéressant  de  savoir  à  quelle  époque  se  rapporte 
ce  voyage  :  nous  y  voyons  figurer ,  au  Sud  de  Bambara ,  les 
Chamba  et  les  Mkhadma,  tribus  qui  pivotent  aujourd'hui  au- 
tour dOuargla,  Metlili  et  El-Guelà.  Il  n'y  a  cerlainement  là 
rien  de  bien  surprenant ,  car  nous  avons  des  exemples  d'émi- 
grations tout  aussi  singulières;  mais,  alors  que  nous  sommes 
si  pauvres  en  documents  historiques  sur  le  Sud  ,  ce  serait 
une  donnée  précieuse  d'apprendre  qu'à  cette  époque,  c'est- 
à-dire  à  l'époque  du  voyage  accompli  par  notre  personnage, 
les  Chamba  et  les  Mkhadma,  que  les  troupes  de  Biskra  ont 
combattus,  l'année  dernière,  à  Mlili,  sur  l'Oued  Djedi,  étaient 
campés>ers| les  sources  du  Niger.  En  changeant  de  pays,  ni 
les  uns  ni  les  autres  n'ont  changé  de  mœurs  ;  les  Chamba  sont 
toujours  nomades ,  les  Mkhadma  cultivent  les  oasis.  ^. 
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Première  jouniée.  On  part  de  Tuggurt  et,  après 
une  journée  de  marche,  on  arrive  à  une  petite  ville  appelée 
Aïn-Temacin. 

Deuxième  journée,  —  On  va  coucher  à  Oued-la-Zal  (le 
ruisseau  intarissable).  Les  habitants  de  cette  localité  0!it  le 
teint  bronzé  et  ils  portent  des  habits  de  laine.  Leur  territoire 
produit  du  blé  et  de  l'orge,  mais  ce  sont  les  dattes  qui  for- 
ment la  base  de  leur  nourriture  ;  les  chevaux ,  les  chameaux 
et  les  moutons  constituent  eu  grande  partie  leur  richesse. 

Troisième  journée.  —  On  arrive  à  Aïn-el-Beràïe  dont 
les  habitants,  qui  ne  possèdent  ni  céréales,  ni  terres  propres 
au  labour^  vivent  seulement  de  dattes  et  du  lait  de  leurs  bre- 
bis. 

Quatrième  journée.  —  La  caravane  se  repose  le  soir  à 
Aïn-el-Biodh  (fontaine  des  blancs).  Les  gens  de  cette  contrée 
ont  le  teint  coloré  de  rouge  (ahmar);  leur  principale  nourri- 
ture est  le  fruit  du  dattier  et  le  lait  des  brebis  ;  leur  richesse 
consiste  en  chevaux,  en  chameaux  et  en  troupeaux  de  bêtes 
à  laine.  Habitants  d'une  terre  inculte,  ile  ne  récoltent  point  de 
de  céréales;  c'est  pourquoi  ils  se  procurent,  à  prix  d'argent, 
du  blé  et  de  l'oi-ge.  Ils  sont  pleins  d'affabilité,  de  politesse  pour 
le  voyageur ,  et  se  montrent  heureux  de  jouir  de  sa  pré- 
sence. 

Cinquième  journée,  —  On  arrive  à  Ouargla ,  grand  et 
beau  canton  dont  les  habitants  sont  presque  tous  agriculteurs. 
Aussi,  l'œil  découvre  presque  partout  des  champs  cultivés, 
des  forêts  de  palmiers  et  des  vergers  dont  les  arbres  se  couvrent 
de  toutes  sortes  de  fruits ,  tels  que  figues ,  raisins ,  abricots  y 
etc.;  on  y  trouve  des  légumes  de  toute  espèce,  le  navet,  le 
chou ,  etc. 

Sixième  journée.  —  De  Ouargla,  on  se  dirige  vers  Aïn- 
el-Hadjar  (la  fontaine  des  pierres,  Pierrefont).  Tous  les  gens 
de  cette  bourgade  vivent  dans  l'aisance  :  leur  fortune  consiste 
en  chevaux,  en  moutons  et  en  chameaux.  Ils  sèment  du  blé 
et  de  l'orge;  mais  il  est  vrai  de  dire  qu'ils  consomment  plus 
4e  dattes  qne  de  céréales. 
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Seffiieine  jout  née.  — -  La  caravane  fait  halle  à  El-Guelé 
(le  fort).  Ici  les  habitants  ont  le  teinl  l)asan<>  et  sont  vètns  de 
laine.  C'est  un  district  peu  considérable,  mais  l'aisance  y  régne 
généralement,  parce  que  le  blé,  les  dattes,  les  fruits  et  les  légu- 
mes Y  abondent.  A  El-Guelà,  l'étranger  est  sûr  de  recevoir  un 
accueil  cordial. 

REMAROiE.  «  Notre  voyageur  n'a  mis  que  deux  jours  de 
Ouargla  à  El-Guelà.  Or,  M.  Carette  compte  de  70  à  75  lieues 
entre  ces  deux  points;  MM.  I^Iax  et  Renou  donnent  80  lieues; 
mais,  d'après  les  renseignements  recueillis  par  le  capitaine  Sé- 
roka,  directeur  du  bureau  arabe  à  Biskra,  il  y  aurait  quatre 
jours  de  marche  pour  une  caravane ,  ce  ferait  au  moins  qua- 
rànlc-cinq  lieues,  distance  encore  double  de  celle  qu'on  peut 
déduire  de  l'itinéraire  que  nous  traduisons.   » 

Hnilième ,  veuviènie  et  (Uxième  jotirnce.  —  On  quitte 
El-Guelà  et,  après  trois  journées  de  marche  au  milieu  de  tri- 
bus nomades  (rehhàla)  et  sans  habitations  fixes,  on  s'arrête  à 
Aïd-el-Himar  (la  fontaine  de  l'àne).  Les  Arabes  de  cette  petite 
Oasis ,  où  l'eau  abonde ,  sont  tous  adonnés  au  travail  de  la 
terre  ;  leurs  jardins  et  leurs  forêts  de  palmiers  sont  sillonnés 
par  des  canaux  d'irrigation  (souàgui).  Le  froment,  de  préfé- 
rence à  l'orge,  ainsi  que  le  fruit  du  dattier  forment  leur  nour- 
riture habituelle.  La  race  ovine  ,  le  cheval  et  le  chameau  sont 
la  richesse  du  pays  ;  les  plantes  qu'on  trouve  sur  ce  sol  sont 
le  chièh  (artemisia  judaica) ,  le  atqouf  (le  tabsi  de  Niviani) 
et  le  h(il(a  (espèce  de  jonc)   (stipa  tenacissima  Linné). 

Onz  èine  jminiée.  —  On  va  bivouaquer  prés  de  Bir- 
Khanfouss  (le  puits  des  bousiers).  Les  gens  de  cette  localité 
ont  la  peau  cuivrée;  ils  ne  sèment  ni  blé,  ni  orge,  mais  ils  se 
nourrissent  avec  des  dattes ,  du  lait  de  chamelle  et  du  lait  de 
brebis.  Ils  possèdent  d'immenses  troupeaux  de  moutons  et  de 
chameaux  ;  leurs  chevaux  sont  d'une  belle  race.  La  popula- 
tion de  Bir-Rhanfouss  mène  une  vie  errante. 

REMAKQDE.  «  C'est  Hir- Kktiafsa  qu'il  faut  lire  suivant  U 
prononciation  des  gens  du  piys  ;  mais  alors  la  signification 
ne  serait  plus  la  même,  puisque  les  Khnafsa  sont  une  tribu 
nomade  de  Touat ,  qui  compte  un  grand  nombre  de  proprié- 
tés dans  le  district  de  Gourara.  Ce  renseignemant  nous 'a  été 
fourni  par  le  capitaine  Séroka.   » 

Douzièire  journée.  —  Aïn-el-Hezàm  (la  fonlaine  de  k 
ceinture).   Ici  encore  on  ne  rencontre    que  des   Arabes  an 
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It'int  bronzé,  qui  ne  connaissent  dautre  nourriture  quels 
datte ,  le  lait  de  brebis  et  le  lait  de  chamelle.  Oa  voit  dans  ce 
pays  des  chevaux  d'une  finesse  remarquable.  L'étranger  v 
reçoit  un  accueil  hospitalier, 

Treizièwc  jouihéc.  —  On  entre,  le  soir  du  treizième 
jour,  dans  un  bourg  considérable  ,  qui  tire  son  nom  de  la 
zaouia  de  Sidi-IMohammed-R'andouz  ou  Gandouz.  Cette  zaouïa, 
aujourd'hui  inhabitée,  n'est,  à  proprement  parler,  qu'une 
koubba  (oratoire),  placée  sur  un  mamelon  de  sable.  Les  habi- 
tants de  l'endroit  ont  le  teint  rouge.  Ils  ne  récoltent ,  en  fait 
de  céréales ,  que  du  froment ,  et  ne  se  nourrissent  guères  que 
de  lait  et  de  dattes.  Le  cheval ,  le  chameau  ainsi  que  les  mou- 
tons sont  assez  rares  chez  eux ,  mais  ils  se  livrent  avec  acti- 
vité au  commerce. 

Quatorzième  journée.  —  On  arrive  à  Aïn-eî-Hima.  Ses 
habitants ,  à  la  figure  bronzée ,  émigrent  sans  cesse  d'Oasis  en 
Oasis;  ils  n'ont  ni  champs  ensemencés,  ni  jardins  cultivés, 
et  possèdent  pour  tout  bien  des  troupeaux  de  chameaux  et  de 
moutons.  Naturellement  cavaliers,  ils  passent  leur  vie  à  errer. 
Les  dattes  et  le  lait  de  brebis  suffisent  à  leur  nourriture. 

Quinzième  journée.  —  On  met  pied  à  terre  à  Tabal- 
qouze,  village  important ,  riche  en  palmeraies,  en  jardins  po- 
tagers et  en  vergers.  Ici  comme  ailleurs,  le  mouton,  le  cha- 
meau et  le  cheval  constituent  la  richesse  essentielle  du  pays. 
Les  indigènes  ont  le  teint  coloré  de  rouge  ;  ils  sont  pleins  de 
probité  et  font  beaucoup  de  commerce. 

REMARQUE.  «  C'cst  probablement  Taberkouze,  qui  n'est 
plus  qu'un  lieu  d'emmagasinement  pour  les  Nharza  et  où  l'on 
voit  très  peu  de  palmiers.   » 

Seizième  journée.  —  On  arrive  à  Touat,  viile  considé- 
rable et  centre  d'un  grand  commerce.  Le  vaste  territoire  de 
son  district  est  couvert  de  champs  de  blé  et  d'orge.  On  re- 
marque ici ,  comme  dans  la  localité  précédente ,  que  la  teinte 
rouge  domine  sur  la  peau  des  visages.  Touat ,  à  ce  qu'il  pa- 
raît, est  sous  la  dépendance  du  Maroc.  Les  Juifs,  qui  y  sont 
en  grand  nombre  ,  y  comptent  plusieurs  synagogues. 

REMARQUE.  «  C'est  uuc  indication  qui  n'en  est  pas  une. 
Le  Touat  est  une  région  égale  en  longueur  à  la  province  de 
Constantine  et  qui  comprend  au  moins  300  villages.  Le  capi- 
taine Séroka  aies  noms  de  250  de  ces  groupes  de  population. 
Les  gens  du  pays  disent  qu'ime  jument  qui  serait  saillie  au 
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villa{j^'  le  |»his  si']tleiilii()nal  |K)iiiTail ,  rn  se  diiiyoanl  \«'r?> 
\e  Sud,  foiicher  chcique  jour  daus  un  village  et  meltrail  bus 
en  arrivant  au  plus  méridional.    ^ 

Uix-scf)ti('n,e  journée.  —  Le  caravane  s'arrête  au  petit 
bourg  de  Tiniimoune.  Les  habitants  ont  la  peau  rouge;  pres- 
que dénués  de  ressources ,  ils  ne  possèdent  ni  jardins ,  ni 
troupeaux  ,  et  sont  obligés  de  tirer  de  Touat  et  de  plusieurs 
autres  localités  la  majeure  partie  de  leur  alimentation. 

Dix-liiiitième  journée.  —  Le  soir  du  dix-huitième  jour 
on  entre  à  Deldoul.  On  est  heureux  de  trouver  dans  cette 
petite  Oasis  des  gens  pleins  de  franchise,  très  hospitaliers, 
qui  traitent  l'étranger  avec  distinction  et  lui  i'ournissent, 
sans  arrière-pensée,  tous  les  renseignements  dont  il  a  besoin. 
Le  sol  de  Deldoul  produit  du  blé  et  de  l'orge,  et  nourrit  des 
troupeaux  de  chevaux  et  de  chameaux,  une  des  principales 
richesses  de  la  contrée.  On  y  voit  de  nombreux  vergers ,  où 
abondent  la  ligue ,  l'abricot ,  la  grenade  et  presque  tous  les 
fruits.  L'eau,  que  la  nature  y  prodigue,  entretient  la  fraî- 
cheur et  la  fertililé  dans  les  jardins  potagers,  où  croissent 
touie  espèce  de  légumes. 

Dix-neuvième  journée.  —  De  Deldoul ,  on  marche  jus- 
qu'au puits  des  Oulad-Mahmoud.  La  tribu  qui  donne  son 
nom  à  cette  localité  ne  possède  ni  champs,  ni  jardins.  Met- 
tant toute  leur  fortune  dans  les  moutons ,  les  chevaux  et  les 
chameaux,  les  Oulad-Mahmoud  passent  leur  vie  sur  la  croupe 
de  leurs  coursiers. 

Viurjticme  journée.  —  On  campe  près  d'une  bourgade 
appelée  Kartsine  ou  Kartine.  Les  habitants  ont  le  visage  for- 
tement basané  ;  ils  partagent  leurs  soins  entre  la  culture  des 
céréales  et  l'entretien  de  leurs  jardins.  Les  moutons,  les  che- 
vaux et  les  chameaux  constituent  pour  eux  un  revenu  con- 
sidérable. Les  seules  plantes  qui  se  rencontrent  dans  la  cam- 
pagne sont  le  chièh  (artemisia  judaica),  le  gouzzah  et  Yat- 
qouf  ou  tifjouftel  (le  tabsi  de  Viviani). 

REMAKQUE.  «  On  UG  conuaît  plus  le  village  de  Kartine  :  en 
partant  de  Bir-Oulad-Mahmoud ,  la  route  qui  conduit  à  El- 
Asboue ,  s'appelle  Tineteratine.   » 

Vingt-et-iinième  journée.  — El-Asboue  (les  lions),  où 
s'arrête  le  voyageur,  renferme  une  population  qui  récolte  peu 
de  céréales  et  beaucoup  de  légumes.  Il  ne  s'y  fait  aucnn  com- 
merce. Les  habitants  ont  le  teint  basané. 
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XiïKjl-àeuxième  journée.  —  Nos  observations  sur  Timtui 
«oût  identiquement  celles  que  nous  venons  de  faire  sur  El- 
Asboue. 

REMARQUE.  «  Encore  une  indication  vague  comme  n'en 
donnent  que  trop  souvent  les  auteurs  arabes.  Timrai  est  une 
circonscription  qui  compte  vingt-quatre  villages  ;  le  cbef-lieu 
est  Hadrar.   » 

y  in  fji -troisième  journée.  —  Aïn-Roukàne.  Auprès  de 
cette  fontaine  sont  venus  dresser  leurs  tentes  des  Arabes  no- 
mades qui  ne  labourent  pas  le  sol  et  n'ont  pas  de  jardms. 
Tout  ce  qu'ils  possèdent  se  réduit  à  des  troupeaux  de  che- 
vaux et  de  chameaux.  Leur  vie  se  passe,  pour  ainsi  dire,  à 
dos  de  cheval. 

REMARQUE.  «  C'est  probablement  Beni-Rekàne,  grande  cir- 
conscription où  l'on  compte  six  villages.  » 

Vingt-quatrième  journée.  —  En  arrivant  à  la  zaouïa 
(chapelle)  de Mouleï-Hib ,  on  rencontre  des  gens  hospitaliers, 
simples  et  bons.  Le  rouge  domine  dans  leur  teint.  Cette  oasis 
est  assez  vaste  puisqu'elle  n'a  pas  moins  de  trois  milles  en. 
longueur  et  en  largeur  Le  commerce  qui  s'y  fait  peut  être 
regardé  comme  important.  Les  céréales,  les  fruits  et  les  lé- 
gumes y  abondent.  Les  habitants  ont  beaucoup  de  chameaux  : 
mais  peu  d'entre  eux  possèdent  des  chevaux. 

REMARQUE.  «  Le  uom  véritable  est  Zaouia  Mouleï-Haïba.  * 

Vingt-cinquième  journée.  —  On  arrive  à  Tidikeult.  Les 
habitants  de  ce  petit  bourg  sont  de  braves  gens  qui  se  mon- 
trent heureux  de  recevoir  l'étranger  sens  leur  toit.  Peu  riches 
en  troupeaux  et  en  céréales ,  ils  n'ont  que  des  jardins  pour 
fournir  à  leur  subsistance. 

REMARQUE.  «  Ce  renseignement  laisse  à  désirer.  Il  y  a  plu» 
de  cinquante  villages  dans  la  province  de  Tidikeult.  » 

Vingt-sixième  journée.  —  11  faut  s'arrêter  au  pied  du 
mont  tanozroft;  là,  les  habitants  ont  la  peau  assez  colorée. 
Ils  récoltent  du  blé,  de  l'orge,  des  fèves  et  des  pois-chiches 
(houmoss).  Les  chameaux,  les  moutons  et  les  chevaux  ap- 
portent à  Tanazroft  un  revenu  considérable.  Les  plantes  qui  y 
poussent  sans  culture  sont  le  chièh  et  Xaïqouft.  Après  avoir 
quitté  la  montagne  dont  nous  venons  de  parler,  on  se  trouve 
bientôt  en  face  d'un  immense  désert  que  l'on  ne  traversera 
qu'en  vingt-quatre  journées.  C'est  un  véritable  océan  de 
sable,  où  l'œil  ne  découvre  ni  arbre,  ni  pierres^  ni  cré^itnr^ 
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huiuaiuo.  Durniil  ci'  Icmii  vl  \Hni\\)W  Irajel,  on  ne  roiiconlre 
l'eau  que  trois  lois.  J.o  chicli  os(  la  seule  piaule  (jui  JoiU|)e  la 
moiiofouie  du  sol. 

Au  sortir  du  désert,  ou  arrive  à  Taurienne  oasis  de  Tindi- 
<lil,  qui  uest  plus  qu  vui  juiits.  î^es  hahilauls  de  leudroit  ont  le 
teint  hrùié  j>ar  le  soleil;  leurs  vèuîuieuts  sont  en  laine.  Le  blé 
et  le  riz  fornieut  la  partie  essentielle  de  leur  nourriture.  Ils  sont 
riches  en  ehevaux .  eu  cliameauv  et  en  hèles  à  laine.  Séparés 
du  reste  des  humains  par  deux  uiers  de  sable,  ils  accueillent 
avec  un  erapressenieul  indicible  le  voyageur  qui  se  présente. 

A  peine  a-t-on  ])er(hi  de  vue  cette  terre  hospitalière,  qu'on 
s'engage  dans  un  désert  île  sept  journées  de  longueur,  désert 
sans  eau  et  sans  la  moindre  apparence  de  végétation.  Au  sortir 
de  celte  s(ditude,  on  rencontre  la  jtieniiére  ville  du  pa>s  des 
nègres,  MabrouU,  en  lace  de  laquelle  s'élè\ent  encore  des 
ruines  considérables,  restes  d  une  ancienne  l'orteresse.  C'est  une 
cité  counuerçanle,  riche  el  aboudanuiîent  pourvue  de  blé,  de 
riz  et  d  arbres  fruitiers  ;  quant  à  1  orge  on  ne  l'y  connaît 
guère.  Les  nègres  de  la  contrée  portent  des  habits  de  coton  , 
leurs  troupeaux  n'a\anl  pas  de  toison,  jtour  ainsi  dire.  Dans 
ce  district  d  lUie  lerliiité  prodigieuse,  le  «olon  aussi  bien  (jue 
les  légumes ,  pousse  sans  culture.  Quand  ou  en  a  besoin ,  on 
n'a  qu'à  sorîir  d<'  la  ville  pour  en  faire  provision  dans  les 
cham|)S. 

KEMARyti:.  <-  Voici  comment,  d  après  les  renseignements 
obtenus  par  le  capitaine  Séroka  .  se  divise  la  roule  d'Akabli , 
j)ointe  sud  du  ional,  à  \1abrouK  : 

D'Akabli  à  (iliaba. 

De  (j baba  à  i  iiïlnaïa  , 

De  Tintnaïa  à  Harlki, 

De  Ilaiiki  à  Mequird<'ii, 

Deux  étapi^  sans  désignation ,   puis  Oualiéne. 

Total  :  d'Ai^aidi  à  Ouailéne  T  journées. 

D'OuaJIéne  à  Oum-gheunàue,  également  sept  journées. 

La  route  est  partagée  par  ce  qu'on  appelle  l'Oued-Men- 
«lamuia ,  qui  est  à  trois  jours  d'Oualléne  et  a  quatre  jours 
d'Oum-gheunàne.  Entre  i  Oiicd-Mendamma  et  Oum-gheunàne 
cègue  un  plateau  {)•*  :rp;!\  :  c'est  la  montagne  dite  de  Tanez- 
rofl.  D'Oum-gheunaue  à  Mabrouk  on  compte  cinq  journées, 
ce  qui  donne  d'Aki^bii  à  M<ibrouk,  en  tout,  dix-neuf  journées, 
-^  soit  2S8  lieues,  comme  sur  la  carte  de  Brué.  liichardsou 
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indique  seize  journées  de  marche,  soit  192  lieues.  Prax  et 
I{enou  marquonl  200  lieues  :  mais  M.  Joraard  (voyage  de 
Caillié)  descend  jusqu'au  chiffre  de  180.  Par  la  comparaison 
de  ces  divers  résultats  il  resterait  démontré  que  notre  voyageur 
iit  partie  d'une  caravane  qui  ne  s'avançait  que  lentement  et 
subdivisait  quelquefois  les  étapes.  » 

A  la  lisière  du  territoire  de  Mabrouk  s'ouvre  un  autre 
désert  aride  et  sans  eau ,  qu'on  traverse  en  une  semaine  pour 
arriver  à  lîir-bou-chebiah  ,  qui  est  le  magasin  de  la  tribu  des 
Kounta. 

Les  habitants  de  celte  oasis  sont  bons,  hospitaliers:  ils  ont 
de  la  probité  et  de  la  bonne  foi,  et  passent  pour  Marabouts. 
Le  pays  est  riche  en  blé  et  en  riz,  en  fruits  et  en  légumes  de 
toute  sorte  :  aussi  le  bien-être  règne-l-il  généralement  dans 
les  familles.  La  ville  est  entourée  d'une  ceinture  de  jardins 
où  de  nombreux  canaux  d'irrigation  font  pousser  presque  sans 
culture  les  fruits,  les  légumes  et  le  cotonnier. 

On  a  encore  une  journée  de  marche  pour  atteindre  à  la 
chapelle  dite  Zaouïet  Sidil-Mokhtar,  qui  n'est  à  proprement 
parler  qu'une  station.  Le  marabout  qui  y  réside,  est  un  per- 
sonnage qui  ne  manque  pas  de  finesse,  brave  homme  au  de- 
meurant et  faisant  à  chacun  bon  accueil. 

ToMBOiCTOu.  De  cette  zaouïa  à  Tombouctou ,  il  n'y  a 
qu'une  journée.  Tombouctou,  grande  et  belle  ville,  de  quatre 
milles  de  longueur  et  d'une  largeur  équivalente,  est  la  rési- 
dence du  chef  de  l'Etat.  Elle  a  le  monopole  du  commerce  de 
la  contrée,  et  il  s'y  tient  tous  les  jours  un  marché  où  viennent 
s'approvisionnier  quantité  de  villes  environnantes.  Dans  le  pays, 
tous  les  individus,  même  le  maître  du  pouvoir,  portent  des 
v<Mi'în<>!ifs  de  cotonnade.  Le  sol  produit  en  abondance  du  blé, 
du  riz,  des  haricots  et  des  fèves.  Les  Tombouctiens  obéissent 
actuellement  à  une  femme  nommée  Nanabir ,  qui  s'est  uni»  à 
son  cousin  par  les  liens  du  mariage. 

Djenny.  a  peu  de  distance  de  Tombouctou ,  on  s'embarque 
sur  le  Niger,  et  au  bout  de  dix  jours  on  pénétre  dans  une  ville 
connue  sous  le  nom  de  Djenny  ou  Jcnny ,  résidence  du  gou- 
verneur du  district.  Le  Niger  est  une  rivière  peu  profonde  ; 
les  ban|ue8  qui  sillonnent  son  cours  sont  très-petites ,  sans 
voiles,  et  ne  se  manœuvrent  qu'à  force  de  rames. 

BAMîi\uA.  Pour  aller  de  Djenny  à  Bambara,  on  voyage  six 
jours  oiHore  sur  le  Niger  et  puis  vingt  jours  par  terre.  Bam- 
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hara  esl,  coniiii»»  Tonilxnu'lou,  imo  ville  iniportaiiU;,  !iis-richo 
et  très-commerrante.  Telle  esl  la  fertilité  do  son  territoire,  que 
le  cotonnier,  le  riz,  les  fèves.  Ions  les  fruits,  tous  les  léniinies 
V  viennent  en  pleine  terre  et  eoninie  sans  cMllure.  En  fait  de 
céréales,  on  n'y  sème  que  le  blé;  lesplarjtes  indif;énes  sont  le 
(jnttzidli,  le  ;/(/(Vj/' et  Whd'/a.  A  Banibara  ,  les  vêlements 
sont  des  tissus  de  roi  on. 

La  monnaie  qui  a  cours  dans  le  Soudan,  consiste  :  1"  en 
coquillages ,  2"  en  poudre  d'or  (tebor).  Les  nègres  cni{)!oient 
les  coquillagvs  pour  les  transflctions  jieu  importantes,  et  la 
poudre  d'or  pour  les  grandes  spéculations,  telles  que  le  com- 
merce du  blé  et  la  traite  des  esclaves.  Cbez  eux,  le  mitkàl  de 
jjioudre  d'or  vaut  ([tialre  réauv  de  la  monnaie  tunisienne. 

Les  Chamba  et  les  Mkiiadma.  Après  avoir  quitté  Bam- 
Iwra,  on  vo\age  quarante  jours  au  milieu  de  tribus  nomades 
dont  toute  la  richesse  consiste  en  moutons  cl  en  chameaux. 
Elles  sont  divisées  en  deux  races ,  savoir  :  les  Chand)a  et  les 
Mkhadma.  Les  premiers  mènent  une  vie  errante  et  ne  font 
aucun  cas  de  ragricuilure;  les  autres,  au  contraire,  sont  atta- 
chés au  travail  de  la  terre  :  ils  récoltent  des  fèves ,  du  riz  et 
dti  blé  en  abondance,  et  possèdent  plus  de  moulons  et  de  cha- 
meaux que  les  Cliamba. 

En  INigritie,  il  y  a  deux  manières  de  se  servir  de  l'or  (te- 
ber)  :  on  le  laisse  en  poudre  ou  l'on  en  fait  des  barres  (sebaïk). 
La  poudre  vaut  quatre  réauw  de  la  monnaie  Uinisienne,  tandis 
(jue  la  barre  n'en  vaut  que  lîois 

Noixi.  La  caravane  est  obligée  de  marcher  quatre  jours 
entiers  sur  le  terrain  occupé  par  ces  nomades ,  avant  de  s'ar- 
rêter à  un  petit  bourg  qu'on  appelle  Nouni.  En  quittant  cette 
étape,  elle  vovage  trente-cinq  jours  an  milieu  de  nations 
nègres  qui  ont  adopté  une  existence  vagaljonde  et  n'ont  d'au- 
tres habitations  x[\iq  des  tentch  faites  avec  des  peaux  de  bufUe. 

Sakaï.  En  poursuivant  sa  man  he  au-;klà ,  on  arrive  à 
Sakaï ,  chef-lieu  d'un  canton  dont  la  superJicie  esl  évaluée  à 
six  milles  de  long  sur  cinq  de  large.  Les  naturels  ont  la  peau 
noire.  Grâce  à  la  fécondité  du  sol ,  iis  sont  à  l'abri  du  besoin  , 
et  les  champs,  comme  les  jardins,  oll'rent  même  l'aspect  de  la 
prospérité.  La  culture  du  colon  y  est  extrêmement  facile. 
Presque  tous  les  fruits  des  cliniais  chauds  s'y  cueillent  en  abon- 
dance.  La  campagne  est  couverte  de  DjchljcHâne  (espèce  do 
millet).  Le  gouverneur,  que  l'on  nomme  Boudjine,  exerce  le 
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pouvoir  avec  équilé.  LoiS(|u'on  s'éloigne  de  Sakaï,  on  parcourt 
pendant  environ  deux  juois  un  espace  immense  où  se  déve- 
loppent de»  peuplades  mobiles,  qui  cherchent  çà  et  là  des 
pâturages  pour  leur  bélail.  Le  cheval  et  le  chameau  les  ont 
habituées  à  méconnaître  les  distances. 

Maïka.  Après  ce  long  trajet,  on  stationne  à  Maïka ,  petite 
bourgade  qui  mérite  une  mention,  tant  à  cause  de  la  variété 
de  ses  productions,  que  par  l'aisance  répandue  dans  la  popu- 
lation. En  l'ail  de  plantes  des  champs,  on  y  distingue  surtout 
le  bou-kruib  (?),  le  :t'ilutie  (?)  et  les  arbustes  communs  aux 
autres  parties  du  Soudan  citées  plus  haut.  Le  froment  n'y  est 
point  rare,  et  le  coton  y  vient  naturellement. 

Plus  loin  que  Maïka  on  commence  à  s'enfoncer  dans  un 
désert  qui  ne  peut  élre  traversé  en  moins  de  trente  jours.  Ce 
désert  ^t  comme  tigré  de  morceaux  de  terre  où  l'herbe 
accuse  un  semblant  de  végétation  :  il  sert  de  patrie  à  quel- 
ques tribus  de  bédouins  dont  Maïka  est  le  point  de  ravi- 
taillement. 

Sakat.  Une  fois  sorti  de  ces  vastes  solitudes ,  on  aperçoit 
la  dernière  ville  de  la  Nigritie,  Sàkat,  qui  étend  son  autorité 
«ur  quelques  peuplades  disséminées  au  loin  et  campées  sous 
<les  tentes  de  peau  de  buffle. 

Au-delà  du  cercle  de  Sàkat  commence  en  quelque  sorte 
un  autre  monde  :  les  hommes  ont  le  teint  rougeàtre.  Les  uns 
sont  pasteurs  et  poussent  devant  eux  des  quantités  incalcu- 
lables de  chameaux  et  de  moutons;  les  autres  font  de  la  cul- 
ture et  récoltent,  outre  le  blé,  une  espèce  d'orge  (jui  res- 
semble beaucoup  à  du  froment. 

Sebkkt-Chanaojha.  On  voyage  environ  deux  mois  sur  le 
territoire  de  cette  nation,  si  diflérente  des  nègres  sous  plu- 
sieurs i"aj;},(;ris,  a\aî!L  tl'cUTivtîr  à  un  grand  lac  salé  qui  s'ap- 
j)elle  Sebkel-Chauaqtha ,  et  sur  les  bords  duquel  croissent  le 
hou-kr'iU',  plante  fort  amère,  et  le  zeiiane  qui  a  un  goût  de 
sel  très-prononcé.  11  se  fait  chaque  année  un  grand  trahc 
entre  les  naturels  et  la  population  du  Djebel-el-Qamra  (mont 
de  la  lune).  En  échange  du  sel,  qui  manque  dans  leur  pays, 
les  habitanls  du  Djebel-el-Qamra  viennent  offrir,  à  une  épo- 
que iixe,  des  liasns  de  colon,  du  riz  et  du  blé.  Si,  par  hasard, 
leurs  caravanes  subissaient  le  moindre  retard ,  on  aurait  à 
déplorer  les  plus  grands  malheurs;  c'est  ce  qui  arriva,  dit-on, 
une  certaine  année.    Ayant  attendu  pendant  quaraule  jours 
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sans  rect»voir  leur  a|>[)r<»isi(»miem(Mil  aminci  ,  U'S  ^ens  du 
Sebka  surconihèrciil  par  Jiiillicrs  à  la  i)iis<TO  et  à  la  lamine; 
en  sorte  que  les  montagnards  ourcnt  toutes  Us  peines  du 
monde  pour  rappeler  à  la  ▼ie  les  l'auiilhvs  (jui  restaient.  Les 
limites  du  Sel)!vel-Cliana{}(lia  se  penleni  dans  les  sables  d'un 
désert  inromniensurable  et  sans  la  plus  légère  trace  de  végé- 
tation. Il  faut  près  de  cin(j  semaines  pour  le  traverser,  parce 
qu'on  n'y  trouve  de  l'eau  que  dans  ([iiatre  bas-fonds  (bouqa'a). 
A  l'extrémité  du  désert  sont  camj)ées  des  peuplades  au  teint 
rouge  et  vêtues  de  gandouras  en  colon  ;  leurs  babitalions,  qui 
voyagent  avec  elles,  se  composent  de  peaux  de  buffle  cousues 
ensemble.  Comme  tous  les  Bédouins,  elles  se  nourrissent  de 
dattes  et  boivent  du  lait  de  chamelle.  Çà  et  là ,  en  avançant 
dans  les  terres ,  on  aperçoit  quebjues  petits  champs  de  riz  et 
de  millet  :  ce  (|ui  prouverait  (jue  peu  de  gens  dans  cette 
région  s'adonnent  à  l'agriculture  proprement  dite. 

Une  caravane  met,  en  moyenne,  quinze  jours  à  parcourir 
d'un  bout  à  l'autre  le  nouveau  désert  qui  s'ouvre  devant  elle, 
ainsi  qu'une  mer  sans  horizon.  Après  ce  pénilde  voyage,  elle 
découvre  les  premières  oasis  qui  dépendent  du  Djebel-el- 
Qamra  et  sont  peuplées  d'hommes  à  peau  rouge.  Ce  n'est 
pas  sans  un  sentiment  de  satisfaction  qu'on  y  contemple  le 
mouvement  et  la  vie.  Je  n'ai  rien  de  particulier  à  signaler  sur 
cette  région,  attendu  que  les  mœurs,  les  habitations  et  la  nour- 
riture y  sont  les  mêmes  que  dans  tout  l'intérieur  de  l'Afrique. 

Djebel-el-Qamra.  C'est  une  montagne  de  couleur  noirâtre 
et  formant  un  pâté,  qui  dresse  à  l'Orient  et  à  l'Occident  deu\ 
cimes  voisines  du  ciel ,  tandis  ([ue  la  partie  intermédiaire 
n'offre  qu'une  médiocre  élévation.  Quelques  ruines  considé- 
rables sont  encore  debout  sur  ])lusieurs  points  :  on  y  reconnaît 
la  main  des  païens  (el-Djahilia).  Aux  quatre  vents,  la  province 
des  monts  de  la  Lune  est  d'une  étendue  assez  considérable. 
Parmi  les  plantes  répandues  sur  son  sol ,  j'ai  remaniué  une 
espèce  de  lial(a,  qui  ditïere  notablement  du  lialfd  ordinaire 
(slipa  lenacissima),  si  commun  dans  le  Nord  de  l'Afri- 
que (1). 

A.    ClIERIlONNEAU. 


(1)  Lp  half»,  stipa  ie)Hicissiiiot,  cioil  par  loufl'es  ilaiis  les  s.iblcs  cal- 
caires ou  dans  les  terrains  à  l>ase  (jalraiic  non  Ininiidcs.  On  le  trouve 
Hussi  en  ,\iidalon»ie. 
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CONSTANTINE 


ET     SES    ANTIQUITÉS 


Coiistanliue ,  chei-'lieii  de  la  division  orientale  de  la 
régence  d'Alger,  portai!  le  nom  de  Cirla  ou  Kirla  du  temps 
des  Numides.  Celte  ville,  dont  l'origine  va  se  perdre  dans  la 
nuit  des  siècles,  est  située  à  8i  kilomètres  sud  de  la  mer,  et 
s'élève  sur  le  plaleau  incliné  d'un  rocher  qui  fut  détaché  des 
montagnes  voisines,  d'autres  disent  soulevé  de  terre,  par  un 
ellroyable  cataclysme.  Le  ravin  qui  l'entoure  en  grande  par- 
tie, et  dans  lequel  se  ruent  en  grondant  les  eau\  de  l'Oued-- 
er-Kuumel  (la  rivière  du  sable),  en  forme  une  presqu'île  qui 
n'est  abordable  que  par  une  langue  de  terre,  du  côté  de 
l'Ouest.  Il  ne  faut  pas  cherciier  ailleurs  la  signification  de 
son  nom  primitif.  Cirla,  dans  la  langue  uumidique,  désignait 
un  rocher  isolé  :  c'est  le  synonyme  de  Kaf  ou  Kef\  expression 
arabe  qui  est  devenue  le  nom  de  l'ancienne  Sicca    Veneria. 

Tour  à  tour  capitale  de  Syphax,  de  Massinissa ,  de  Micipsa, 
d'Adherbal,  de  Juba  lejeune;  chef-lieu  de  la  province  romaine 
de  Ninnidie,  elle  fut  érigée  en  colonie  par  Jules  César,  pour 
récomj)ensei'  le  corps  de  partisans  a>ec  lequel  Publius  Sittius 
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Nucerinus  lui  avait  rendu  de  si  uliles  secours  pendant  la 
guerre  d'Afri(|ue,  et  fut  dès-lors  appelée  Cirta  Sitlianoruni  et 
Cirta  Julia,  jusqu'à  ce  qu'au  iv^  siècle  elle  reçùl  le  nom  de 
Constantine  qui  lui  est  resté  (1). 

De  trois  côtés  ,  la  ville  est  dominée  par  des  hauteurs  :  au 
Nord-Est ,  c'est  le  Mecid  ;  au  Sud ,  le  Mansoura ,  et  à  l'Ouest 
le  Coudiat-Ati ,  (jui  §ervit  successivement  de  cimetierre  aux 
Numides,  aux  Romains,  aux  Arabes,  aux  Berbères  et  aux 
Turcs.  De  chacun  de  ces  points  elle  présente  un  panorama 
étrang^e,  quelque  chose  d'inconnu,  d'inexplicable  au  premier 
coup-d'œil ,  une  cohue  compacte  d'habitations  sans  ordre  et 
sans  symétrie,  comme  des  moutons  et  des  agneaux  couchés 
pêle-mêle  dans  une  bergerie.  Çà  et  là,  quelques  tourelles  car- 
rées pyramident  au-dessus  des  toitures  qui  affectent  la  l'orme 
de  barques  renversées.  Mais  pas  une  terrassi;  :  car  les  terrasses 
sont  faites  pour  des  hivers  moins  rigoureux. 

Le  géographe  El-lîekri  a  surnonmié  Constantine  Bclad-el- 
hawa  «  la  cité  aérienne  »  ou  plutôt  «  la  ville  du  ravin ,  )> 
puisque  le  mot  haiva  signifie  en  même  temps  air  et  ravin. 
Non  moins  hardi  dans  ses  métaphores,  le  poète  El-Abdéry  (2) 
décrit  ainsi  la  position  exceptionnelle  de  Constantine  :  4  Pareil 
au  bracelet  qui  cercle  le  bras,  le  fleuve  rugissant  au  fond  d'un 
ravin  taillé  à  pic,  enserre  la  roche  qui  la  supporte,  et  la  défend 
comme  les  monts  escarpés  protègent  le  nid  du  corbeau  a'ft- 
ce)n.  » 

Nous  pourrions  encore ,  au  profit  du  tableau ,  citer  la  ma- 
nière pittoresque,  quoique  un  peu  hyperbolique  dont  un  ber- 
bère représente  i.  ville  de  Constantine  au  chef  de  l'armée 
musulmane ,  Sidi  Okba-ben-Nàfé ,  lorsqu'il  vint  pour  s'en 
emparer  :  «  Le  nid  d'un  aigle  est  moins  inaccessible.  Les 
habitants  l'ont  surnommée  la  cité  aérienne.  Groupés  à  l'orifice 
de  ses  citernes,  les  nuages  se  penchent  pour  y  verser  leurs 
eaux.  Assise  sur  un  immense  bloc  de  granit,  que  la  baguette 
d'un  magicien  semble  avoir  arraché  des  masses  environnantes, 
elle  se  contente  d'opposer  aux  assaillants  le  tumulte  torren- 
tueux du  fleuve   qui  lèche  ses  fondements ,  en  s'engouffrant 

(1)  Afrique  ancienne ,  par  d'Avezac,  p.  18^2.  (Voir  ['Univers  pittores^ 
que). 

(2)  Voir  tft  Mémoire  que  j'ai  pi  blic  dans  le  Journal  asiatique,  riinriéro 
d'ociohre  i83-4,  sous  <;e  litre  :  «  Notice  et  cxtraita  du  voyaqc  d' El- 
Abdéry ,  à  travers  V Afrique  septentrionale,  au  17/^  siècle  de  l'hégire. 


—   104  — 

(lani  un  ahînie  prolond  de  mille  coudées.  Uarcher  k'  plus 
robuste  ue  saurait  atteindre  le  rempart  avec  ses  flèches  (1).  » 

Le  choix  d'un  pareil  emplacement  n'a  point  lieu  de  surpren- 
dre les  personnes  qui  oiît  parcouru  la  Mauritanie  et  l'ancienne 
Numidie.  Presque  tonles  les  vi'!es  niitifjues  de  la  région  du 
Tell,  depuis  Ket'  eu  Tunisie,  jusqu'à  Tlemcen  dans  !a  province 
d'Oran ,  occupent  des  lieux  élevés,  souvent  même  la  cîme 
d'une  montagne.  Il  ne  faudrait  pas  aller  bien  loin  pour  en 
trouver  un  exempie.  A  cinq  lieues  ,  au  Nord  de  Constantine , 
sur  le  bord  du  llouniel  et  dans  un  lieu  appelé  El-Khvenf(j 
<(  la  gorge,  »  se  rencontrent  des  ruines  dont  la  position  ofîre 
une  telle  analogie  avec  celle  de  la  résidence  de  .îugurtha,  que 
les  indigènes  les  ont  appelées  lisaiilmu  cl-K'Inuu ,  «l'an- 
cienne Constantine,  »  désignation  purement  arbitraire  d'ail- 
leurs, puisqu'on  sait  à  présent  d'une  manière  positive  que  les 
ruines  en  question  sont  les  resles  de  Tnldis  ou  Tidde^  cfui 
était  un  viens  dépendant  de  Cirla  (2). 

Dans  la  grande  Kabylie  nous  avons  le  château  des  Beni- 
llammad  «  Knla'at  Beni-ïiaminad ,  lorteresse  redoutable 
(jui  domine  un  gros  bourg  construit  sur  le  sommet  d'un 
cône  isolé.  La  plupart  des  villages  du  Jurjura  affectent  la 
même  disposition.  Sur  la  IVontière  de  Tunis  on  remarque 
Kalual  es-senan  «  le  château  de  la  dent,  »  dont  j'ai  parlé 
dans  l'histoire  des  Beci-Hafs  [Joiint.  Asiai.,  sept.  iHâ9). 
C'est  le  système  de  défense  particulier  aux  habitants  de  ces 
contrées  belliqueuses. 

-  Les  auteurs  Grecs  ainsi  que  les  écrivains  Latins  sont  avares 
de  détails  sur  la  topographie  de  la  capitale  des  Numides. 
Strabon  (  Li'r.  AI//,/v.  Hô2)  se  contente  de  dire  :  «  A 
l'intérieur  du  pays  des  Massœsiliens  est  placée  Cirta,  résidence 
royale  de  Massinissa  et  de  ses  successeurs,  ville  très-forte  et 
magniliquemcnt  ornée  de  toute  sorte  d'édihces  et  d'établis- 
sements qu'elle  doit  principalement  à  3!icipsa.   Par  les  soms 

(1)  Voir  lii  Prinf  de  Tébcssa  />7/-  /*'.<  Mii'^iUmaii.'i  (Revue  oricnfale  et 
aUjérienup  ,  numéro  de  juillet  t8o:2).  J'iii  pulilii;  l;i  iel;»lioii  de  cet  evéïie- 
meiil  d';i|)i('s  un  uuuiusci'il  arabe  dont  les  exouiplaiies  ne  sont  pas  rares 
vi\  Algéri;;,  et  (jui  a  été  composé  on  ne  sait  à  (pielle  épo(|ne,  par  un 
ihàlel)  anonyme,  sous  le  litre  d.;  Fouluiih  Ifrikïu,  cou(iuète  de  l'Afri- 
<pjc.  Ce  n'est  pas  auire  (  liose  (ju'un  roman  chevaleresciue  destiné  à  glo- 
rilier  la  naissance  de  risknuisme. 

["D  Consulter  la  Noiice  de  M.  le  colone!  (-rcullv  ins  'lée  au  présent  vo- 
lurne ,  page  Si. 
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<Jb  ce  priuce,  qui  y  établit  aossi  «ne  colonie  de  Grecs,  cette 
cité  de>iiil  si  peuplée,  ([u'elle  fut  en  étal  ile  mettre  sur  pied 
di\  mille  cavaliers  cl  le  double  de  fantassins  (1).  » 

De  son  côté,  Salluste,  pour  désigner  les  plaines  fertiles  qui 
se  déploient  à  l'Ouest  et  au  Sud  de  la  ville ,  écrit  :  liaud 
pmcul  nh  oppuin  Cirla  cnmpi  patentes.  (Bell.  Jiig.  cap. 
I06-)  Ailleurs,  il  signale  par  un  seul  trait  et  comme  en 
passant,  l'importance  militaire  de  la  place  :  Neqnc  propter 
/Kitwani  loci  ,  Cirlam  armis  expugnare  polerat  Jugur*- 
iha  {Ibul.  c.  25).  Hirtius ,  l'historien  de  la  Guerre  d'Afri- 
que ,  dont  j'emprunte  la  citation  à  M.  Bureau  de  la  Malle 
lopus  snprà  laiid.  p.  4  /),  consacre  à  la  capitale  de  Juba  I**^ 
les  expressions  o/>/;ff/« m  ejiia  regni  ^puleutissimiim.  (BelL 
a  fric.  c.   2o). 

Mais,  le  dessin  topographique  que  nous  refusent  les  éwi- 
vains  antérieurs  à  l'invasion  musulmane,  il  convient  d'en 
chercher  les  principaux  traits  dans  les  manuscrits  des  géo- 
graphes arabes  et  dans  les  relations  des  voyageurs  modernes. 
Edrisi,  qui  vivait  au  douzième  siècle  de  l'ère  chrétienne,  et 
que  nous  connaissons  par  la  traduction  de  M.  Amédée  Jau- 
bert,  a  tracé  une  description  de  Constantine,  qui  l'emporte  de 
beaucoup  sur  celle  que  nous  devons  à  Léon  l'Africain,  et  qui 
complète  parfaitement  la  notice  d'El-Bekri.  En  voici  un  pas- 
sage dont  l'exactitude  mérite  d'être  prise  en  considération  par 
ceux  qui  ont  suivi  des  yeux  le  cours  du  Roumel  :  «  Quaat 
à  la  rivière,  dit-il,  elle  vient  du  Midi,  entoure  la  ville  du 
côté  de  l'Ouest,  et  poursuit  son  cours  vers  l'Orient  ;  puis  elle 
tourne  vers  le  Nord ,  va  baigner  le  pied  de  la  montagne  à 
l'Occident ,  et  retourne  de  nouveau  vers  le  Nord ,  pour  aller 
enlin  se  jeter  dans  la  mer.  » 

Edrisi  est  le  seul  auteur  qui  ait  donné  la  carte ,  et  pour 
parler  plus  nettement,  la  configuration  de  la  ville  en  disant  : 
«  Elle  est  bâtie  sur  une  espèce  de  promontoire  isolé,  de  forme 
quadrangulaire;  il  faut  faire  plusieurs  détours  pour  y  monter. 
On  pénètre  par  une  porte  ouverte  du  côté  de  l'Ouest,  dans  l'in- 
térieur de  la  place ,  qui  n'est  pas  très-grande.  »  11  aurait  pu 
ajouter  qu'elle  est  bordée  au  Nord  par  un  rempart  épais,  ob- 
se^^  ation  qui  n'a  point  échappé  à  Léon  l'Africain. 


I)  Province  de  Conslaniine  ;  Recueil  de  renseignem&nts,  par  M.  Dureau 
^Ic  la  Malle,  p.  40. 
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A  présent  que  le  lecteur  embrasse  de   ses  regards  la  >-ille 
fondée  si  audacieusement ,  ou  si  l'on  veut ,  si  bizarrement  par 
les  premiers  possesseurs  de  ce  fertile  pays .  sur  une  surface  c^- 
caire  dont  l'inclinaison  ne  compte  firuère  moins  de  1 10  mètres, 
de  la  Casba  à  la  pointe  de  Sidi-Rached .  c'est-à-dire  du   Nord 
au  Sud .  il  nous  reste  à  examiner  la  question   de  savoir,  si 
l'enceinte  aérienne  suffisait .  à  une  certaine  époque  .   comme 
moyen  de  fortification .   et  si  l'énorme  population    dont   parle 
Strabon.  pouvait  y  être  logée  entièrement.  Constantine   est. 
moins  grande  que  ne  le  fat  Cirta.  Il   y  avait  jadis  une  ville 
intérieure  et  une  ville  extérieure  :  la  seconde  plus  étendue  que 
la  première,  bien  qu'elle  n'en  fût  que  le  faubourg  et  l'annexe. 
C'est   une  notion   qui  ressort  de  l'inspection  des  lieux.   En 
effet ,   par  l'étude  raisonnée  des   blocs  de  maçonneries .  des 
pans  de   murs  et  des  citernes  épars  sur  le   sol,   comme  les 
anneaux  d'une  chaîne  subitement  dénoués .  on  peut  deviner 
que  Constantine  n'a  pas  toujours   été  emprisonn*^   dans  les 
remparts  que  nous  voyons  aujourd'hui,  et  qui  semblent  une 
exagération  de  ceux  qu'un  bouleversement  de  la  nature  lui 
avait  préparés,  en  séparant  son  rwher  du  Msid  et  du  Mansoura. 
Elle  s'étendait  à  l'Ouest,  depuis  le  four  à  chaux  de  M.  Amat 
jusqu'à  Bellevue,  prés  du  cimetière  musulman:  au  Sud-Ouest, 
jusqu'au  Bardo  ou  quartier   de   cavalerie:  et  elle  embrassait 
la  colline  du  Coudiat-Ati  ainsi  que  le   bas-fond   de   la  rive 
gauche  du  Roumel  c  l'Ampsagas  des  anciens  a  dans  un  svstème 
de  murailles  interrompues  et  tellement  dégradées,  qu'elles  sont 
réduites  actuellement  à   des   tronçons  que  semble   avoir  en- 
gloutis la  végétation  luxuriante  de  ce  site  extraordinaire. 

Au  rapport  de  saint  Optât .  un  faubourg  considérable .  du 
nom  de  Mugœ .  touchait  à  la  métropole  de  la  Numidie.  Mais 
on  ne  sait  pas  au  juste  si  l'évèiijue  de  Mila  a  voulu  parler  du 
village  bâti  à  Sidi-Mabrouk .  autour  de  cette  basilique  qui  ne 
marque  plus  sur  le  sol  que  la  régularité  de  son  plan  avec  les 
premières  assises  de  l'abside  et  des  deux  chaptelles  latérales 
pavées  en  mosaïque.  Un  acte  des  martyrs  de  Numidie,  cité 
par  Ruinart.  p.  223.  fournit  d'ailleurs  le  nom  de  Mugas  qui 
doit  être  le  même  que  Mugœ.  M.  Bureau  de  la  Malle  n'a 
point  hésité  à  le  placer  dans  le  voisinage  de  Constantine ,  et 
c'est  une  conjecture  que  légitime,  selon  moi.  l'assertion  de 
saint  Optât.  Voici  maintenant  une  autre  preuve  qui  n'est 
point  à  dédaigner.  A  Rome,  la  porte  (jui  5'ou>Tait  sur  le  Mar- 
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rhé  aux  bœufs  s'appelait  Afuj/on ta,  du  mugissement  des  trou- 
peaux. Or,  la  tradition  dit  que  de  temps  immémorial  les  trou- 
{)eaux  destinés  au  ravitaillement  de  la  ville  furent  parqués  et 
gardés  sur  le  plateau  du  Mansoura. 

Pendant  l'occupation  Berbère,  à  l'époque  où  florissait  la 
dynastie  des  Beni-Hafss ,  Constantine  qui  était  après  Tunis,  le 
plus  beau  fleuron  de  leur  couronne,  et  qui  eut  même  l'hon- 
neur de  voir  naître  plusieurs  de  leurs  rois ,  possédait  un  fau- 
bourg dans  le  triangle  compris  entre  la  roche  des  martyrs  ,  la 
pyramide  Damrémont  et  le  marché  Kabyle.  Le  fait  nous  est 
attesté  par  une  note  d'In-Bathouta.  «  En  725  (de  J.-C.  1325), 
dit  le  voyageur  de  Tanger,  nous  nous  arrêtâmes  près  des  murs 
de  Constantine  :  mais  une  pluie  torrentielle  étant  venue  trou- 
bler notre  sommeil,  nous  fumes  obhgés,  au  milieu  delà  nuit, 
de  chercher  un  refuge  dans  des  maisons  voisines  «  ila  daur 
hounalik  (1).  > 

Toutefois  les  sièges  nombreux,  que  dans  ces  siècles  de  luttes 
acharnées  Constantine  eut  à  soutenir  contre  les  ennemis  de 
la  famille  Hafsite,  durent  plus  d'une  fois  apporter  la  des- 
truction dans  l'emplacement  qui  commandait  l'issue  prin- 
cipale; et  ce  ne  fut  que  sous  le  gouvernement  des  Turcs 
qu'on  releva  tout-à-fait  le  quartier  extérieur,  assigné  par- 
ticulièrement aux  ouvriers  et  aux  marchands  kabyles,  tels 
que  taillandiers ,  tisserands ,  huiliers  et  fabricants  de  nattes. 
On  y  voyait  naguère  des  fondouks,  quelques  sehbalâ  ou  fon- 
taines publiques  ,  des  msalla  ou  oratoires  en  plein  vent ,  et 
trois  mosquées,  à  savoir  :  Sidi-El-Hilouf,  Sidi  Ali-El-eu'djâl  et 
Sidi  Bou-Koceïa.  Ces  maisons  de  prière  «  bioiil  es-salât  » 
étaient  de  second  ordre  ;  le  prône  «  kholba  »  ne  s'y  lisait 
point  le  vendredi.  Mais  on  y  enseignait.  Nous  connaissons  des 
tholba  qui  ont  suivi  dans  la  salle  de  Sidi  El-Hilouf ,  à  côté 
de  la  porte  Djabia ,  le  cours  de  jurisprudence  professé  par  le 
cheikh  El-Abbassi. 

Les  deux  autres  mosquées  s'élevaient,  l'une,  sur  la  pente 
méridionale  du  Coudiat-Ati ,  le  long  de  l'ancienne  route  de 
Sétif;  l'autre,  en  face  et  à  quelques  pas  seulement  de  la 
Porte  Valée.  Celle-là,  qui  portait  le  nom  de  Bou-Koceïa,  élançait 

(1)  Voyage  du  cheikh  Ibn-Bathouta  à  travers  l'Afrique  septentrionale, 
au  commencement  du  XI V"  siècle,  par  l'auteur  de  la  présenle  notice, 
p.  7  du  tirage  à  pari.  —  Ibn-Bathouta,  texte  et  traduction,  par  C.  De- 
fremery  et  le  D'  B.  II.  Sanguiuelli  ,  i.  i,  p.  18.  '-"  •'■_  "  •.  '•      ~  •^" 
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dans  ks  airs  un  élégant  minaret  qu'on  pouvait  apercevoir  4u 
■Sôma'a  (  1  ),  et  même  de  plus  loin,  lorsque  l'atmosphère  était 
pure  et  limpide.  Quant  à  Sidi  Ali-El-eu'djàl ,  que  les  indi- 
gènes ont  surnommé  Sidi  Ali  Mousekket  Ei-loboul,  parce 
qu'une  vieille  tradition  imposait  silence  à  la  musique  du 
Bey^  toutes  les  fois  qu'il  passait  en  cet  endroit  avec  son 
cortège  militaire ,  c'était  la  chapelle  d'un  marabout  très- 
vénéré. 

En  1 836 ,  le  bey  Hadj  Ahmed  voulant  rendre  impossible 
une  nouvelle  attaque  des  Français  contre  la  capitale  dont  il 
s'était  proclamé  le  souverain  indépendant  après  la  chute  du 
Pacha  d'Alger,  fit  raser  le  faubourg,  à  l'exception  du  minaret 
Àe  Sidi  Bou-Koceia  et  de  la  Sebbàla  au  pied  de  laquelle  de- 
vaient être  enterrés ,  un  an  plus  tard ,  les  officiers  tués  sur  la 
brèche  de  Constantine. 

Maintenant ,  avant  de  promener  notre  curiosité  au  milieu 
du  iparallélograme  presque  suspendu  dans  les  nuages,  que  les 
-compagnons  d'Afrikech ,  eurent  l'idée  diabolique  de  transfor- 
.mer  en  un  centre  de  population  destiné  à  manquer  des  choses 
leg  plus  nécessaires  à  la  vie,  l'eau,  l'espace  et  l'ombre ,  accor- 
;d£>DS  un  regard  aux  monuments  romains  qui  décoraient  les 
.abords  de  la  cité,  et  qui  sont  loin  de  démentir  son  antique  re- 
nom. 

Le  plus  consibérable ,  comme  aussi  le  mieux  conservé ,  est 
l'aqueduc  situé  à  1 ,200  mètres  environ  de  la  pointe  de  Sidi 
Râched ,  dans  la  direction  du  Midi  et  un  peu  au-dessus  du 
confluent  du  Roumel  et  du  Bou-Merzoug.  Les  restes  de  cet 
édifice  qui  traverse  une  étroite  vallée,  se  composent  de  six 
arceaux  en  pierre  de  taille,  dont  le  plus  élevé  n'a  pas  moins 
de  vingt  mètres  de  hauteur.  Il  servait  de  trait-d'union  entre 
le  Djebel-Guérioune  et  le  Coudiat-Ati,  et  jetait  dans  les  réser- 
voirs de  cette  dernière  colline  les  eaux  de  Ràs-bou-Merzoug(2), 
après  les  avoir  conduites ,  tantôt  sous  terre ,  tantôt  à  ciel  ou- 
vert, jusqu'à  leur  destination. 

Rapprochons-nous  du  ravin  et  parcourons  l'étroite  et  longue 
cl  >b   ; 

(1)  Monument  romain  en  ruines,  sur  les  hauteurs  de  la  rive  droite  du 
Bou-Merzoug,  à  16  ii.ilomèlres  Sud-Est  de  Constantine.  Eu  Algérie,  le 
mot  tôma'a  signifie  minaret. 

(2)  Le  Râs-bou-Merzoug  est  une  source  abondante  qui  se  trouve  sur  le 
versant  septentrional  du  Djebel-Guerioune,  à  l'Ouest  de  Sigus  (territoire 
des  Segnïa ,  Siguenses  ) . 
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plaine  qui  s'étend  au-dessous  du  cinietieiiv  français  »  depuis 
El-Kantara  jusqu'à  la  butte  qui  regarde  la  zaouia  des  Oulad.. 
Na'anioun.  I.à,  nous  apercevons  au  milieu  d'un  gazon  plantureux 
les  vestijfes  d'un  arc  de  triomphe  décrit  p,ir  plusieurs  voya^. 
^eurs,  et  qui  devait  ressembler  à  ceux  (ju'on  remarque  à 
Lambèse  et  à  Tamu^çadis.  Peyssonnel  en  fait  la  description 
dans  les  termes  suivants  :  «  Trois  grandes  portes  le  forment  i 
celle  du  milieu  a  environ  25  pieds  de  large;  les  autres  sont 
proportionnées,  mais  plus  petites.  On  n'y  voit  ni  bas-relieff 
ni  inscriptions.  »  Quelle  que  soit  l'origine  de  ce  monument; 
on  est  porté  à  croin^  qu'il  occupait  l'extrémité  d'un  hippo- 
drome parallèle  à  l'encaissement  du  Roumel,  et  bordé  par  une 
muraille  qui  soutenait  les  terres  de  l'étage  supérieur.  L'igno» 
rance  des  musulmans ,  trop  souvent  prise  \^ouT  de  l'imagina* 
tion,  avait  doté  l'arc-de-triomphe  du  nom  de  Kasr-el-GlioulOi^ 
«  le  château  de  la  fée  malfaisante.  »  • 

Des  légendes  s'y  rattachaient,  et  c'étaient  des  légendes  ter- 
ribles. Enlin  Salah-bey  vint,  qui,  peu  sensible  à  toute  cette 
poésie  populaire,  fit  démolir  un  portique  inutile  à  ses  yeux, 
et  en  offrit  les  meilleures  pierres  à  l'ingénieur  Génois  chargé 
de  la  reconstruction  du  pont.  Soixante  ans  plus  tard ,  le  reste 
des  matériaux  fut  employé  par  le  Génie  militaire  aux  deux 
fontaines  qui  avoisinent  l'entrée  de  la  ville. 

Partant  de  ce  point  nous  pouvons  arriver  directement  à  uii> 
endroit  devenu  célèbre    dans  les  fastes  du  christianisme.   A^ 
moins  de  cent  mètres    de  la  passerelle  jetée  sur  le  goufre 
«  radh'  »,  et  sur  la  même  ligne  que  le  rempart  occidental,  se 
dresse  une  roche  plane  et  presque  perpendiculaire,  sur  laquello^ 
est  gravée  l'inscription  des  martys  Jacques,  Marien,   Bictor^ 
(Victor) ,  Egyptus ,  etc.,  humbles  jardiniers   «  Jiorlensinm  »tj 
de  la  banlieue,  qui  eurent  le  courage  de  mourir  pour  la  foi. 
Déjà  le  temps  a  altéré  les  caractères  latins  de  cette  épigraphe,- 
si  intéressante  pour  la  nation  qui  est  venue  planter  la  croix 
dans  cette   patrie  du  fanatisme.  Ne  serait-il  pas  possible  de , 
bâtir  là  une  petite  chapelle,    un  hermitage  qui  la  mette  à 
l'abri  sans  la  dérober  au  regards,  qui  puisse  même  la  désigner  > 
au  passant?  Est-ce  qu'il  ne  nous  importe  pas  de  prouver  à  la 
population  indigène  que  la  religion  du  Christ  a  régné  dans  les 
murs  de  Constantine  avant   celle  de  Mahomet,  et  que  nous 
avons  autant  de  respect  pour  nos  saints  qu'ils  ont  de  dévotioa? 
pour  leurs  marabouts?  .   . 
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Mais  je  sens  que  je  m'éloigne  de  mon  sujel.  Il  s'agit  de  lire 
ail  milieu  des  ruines  et  non  de  déclamer. 

Au  temps  des  Romains,  le  rocher  qui  supporte  la  ville 
avait  un  autre  aspect  :  il  n'était  point  masqué  dans  sa  partie 
inférieure  par  d'énormes  talus  de  terre  et  de  décombres.  Le 
tombeau  de  l'orfèvre  Praecilius  (1),  découvert  le  15  avril 
i855,  au  pied  de  la  tour  carrée  dite  Hordj  Açous ,  démonlre 
qu'en  cet  endroit  on  pouvait  compter  au  moins  30  mètres 
entre  le  sol  primitif  et  les  premières  assises  de  cet  édifice.  De 
Djabia  à  Sidi  Rached,  la  même  remarque  peut  être  faite. 

Cinq  ponts  donnaient  accès  à  la  ville.  Deux  autres  traver- 
saient le  Roumel  :  l'un  en  amont  ^  à  cent  pas  de  l'endroit  où 
ce  fleuve  reçoit  les  eaux  du  Bou-Merzoug;  l'autre  en  aval,  au 
bout  de  la  prairie,  qu'on  appelle  le  Ménia.  Six  de  ces  ponts 
sont  en  ruines ,  et  les  amateurs  d'antiquités  admirent  surtout 
les  piles  encore  debout  de  celui  qui  occupe  à  peu  près  le  mi- 
lieu du  ravin,  au  Sud-Est.  Un  seul  est  encore  utilisé  de  nos 
jours  et  facilite  les  communications  avec  la  campagne.  Ou 
sait  que  dans  la  partie  orientale ,  et  pour  parler  plus  exacte- 
ment, à  l'Est-Nord-Est,  le  ravin  est  recouvert  par  trois  voûtes 

(i)  CeUe  tombe,  qu'on  a  retirée  d'un  caveau  construit  en  larges  bri- 
ques, forme  une  auge  de  pbis  de  deux  mètres  que  recouvrait  une  pierre 
de  même  dimension.  On  lit  sur  le  bord  du  couvercle  l'inscription  sui- 
vante, qui  n'est  pas  moins  curieuse  sous  le  rapport  du  style  et  de  l'ortho- 
graphe, que  par  In  cunlession  originale  dont  elle  est  l'expression.  L'hon- 
nête centenaire  qui  eut  le  bonheur  et  la  satisfaction,  ainsi  qu'il  l'avoue, 
de  la  composer  quelques  instaiHs  avant  de  perdre  la  vie,  ne  conservait 
plus,  assurément,  qu'une  notion  V9gue  et  confuse  de  sa  langue  mater- 
nelle. Il  mourut  sans  se  douter  que  son  esprit  avait  subi  le  tnêmé  sort 
que  ses  membres  (inania). 

HIC  EGO  QVI  TACëO  VËRSIBVS  MEA   VITA  (sic)  DEMONSTRO  LV- 

[CEM  (sic)  CEARA  FRVI 
T\S  ET  TE.MPORÂ  SVMMA  (sic)  PRaECILIVS  CIRTENSI  LARE  ARGEN- 

[TARl 
AM  EXIBVI  ARTEM  FYDES  (sic)   IN  ME  MIRA  FVlT  SEMPER  ET  VE- 

[RITAS  OMMS  OM 

NISBVS  (sic)  COMMVNIS  EGO  CVI  (sic)  NON  MISERTVS  \BIQVE   RI- 

[SVS  (sic)  LVXVRIA  SEMPER  FRVITVS  CVN  ^sic) 

CARIS  AMICIS  TALEM  POST  OBITVM  DOMINAE  \ALERL4E  NON  INVE^ 

[NI  PVDICAE  MTAM  CVM  POTVI 
GRATAM    HABVI  CYN  (sic)  CONIVGE  SANCTAM  NATALES  HONESTE 

[CENTYM  CELEBRAYI  FELICES 

AT  YENITPOSTREMA  DIES  YT  SPIRITVS  INANIA    MEMPRA  fsic)   RE- 

[LIQVAT  (sic)  TITVLOS  QVOS  LEGIS  YIVVS  MEE  (sic) 

MORTI  PARAYf  YT  YOîAIT  FORTVNA  NVNQYAM  ME  DESERVIT  IPSA 

[SEQYIMINI  TALES  HIC  YOS  EXOPECTO  (sic)  YENITAE  (sic) 
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naturelles.  C'est  sur  l'extréuiité  de  la  plus  large  et  à  l'endroit, 
où  le  Rouiiiel  disparaît  pour  la  première  fois  daus  un  gouffre 
de  35  à  40  mètres  de  profondeur,  «jue  repose  le  pont  dit  El- 
kanlaru.  Ce  bàtimeut,  tel  qu'on  le  voit  aujourd'hui,  a  été 
relevé  en  1788  et  1789,  sous  la  principauté  de  Salah-bey, 
par  un  ingénieur  italien,  il  est  à  deux  étages.  L'étage  inférieur 
compte  deux  arches,  dont  l'une,  celle  du  côté  de  la  ville,  a, 
été  murée,  on  ne  sait  à  quelle  époque.  Ces  deux  arches  sont 
soutenues  par  trois  piliers  dont  la  structure  est  évidemment 
romaine,  depuis  la  base  jusqu'à  la  corniche.  Au  haut  du  pilier-, 
mitoyen ,  l'ieil  distingue  une  pierre  d'un  travail  grossier  qui 
représente  deux  éléphants  face  à  face  et  daus  l'attitude  de  la 
lutte;  au-dessus  de  ce  groupe  que  revendique  sans  doute  l'an-, 
cien  cirque  de  Cirta,  et  qui  semble  être  d'une  époque  fort  re- 
culée, ligure  l'image  sculptée  d'une  femme  vêtue  si  légèrement, 
qu'il  est  facile  de  deviner  sous  les  draperies  le  modelé  de  son 
corps  (1).  Seulement,  dans  l'intervalle  compris  entre  ces  bas- 
reliefs  et  le  sonnnet  du  pilier,  qui  est  lui-même  écorné,  on  voit 
des  replâtrages  modernes  attestant  qu'elles  ont  été  encastrées 
postérieurement. 

Pour  relier  ce  pont  inférieur  à  la  berge  du  ravin,  il  existe  du 
côté  de  la  canqiagne  une  arche  interrompue  vers  le  milieu  par 
les  angles  saillants  du  rocher.  Du  côté  de  la  ville,  une  légère, 
amorce  d'arcade ,  (|ui  est  loin  d'être  en  harmonie  avec  l'en- 
semble de  l'ouvrage,  supporte  la  partie  supérieure  de  l'édifice. 
Un  peu  plus  haut  que  le  pilier  extérieur,  on  remarque  un 
fragment  de  bâtisse  romaine  qui  se  termine  À  une  petite  cor-, 
niche.  J'ai  compté  quinze  assises  entre  cette  corniche  et  la' 
corniche  du  pilier. 

Quant  au  second  étage  ,  qui  s'élève  à  16  mètres  de  l'étage 
inférieur,  il  se  compose  de  quatre  arches.  Les  deux  du  milieu 
correspondent  à  celles  du  bas;  mais  leurs  voûtes  sont  en  ogive, 
taudis  que  les  deux  latérales  sont  à  plein  cintre  et  visiblement 
plus  larges.  L'arche  ouverte  dans  la  direction  de  l'ancienne 


(1)  La  Cemine  et  les  éléphnnls  sont  nor-seulenient  d'une  époque,  mais 
encore  d'une  exécution  difTi'renle.  Elles  ne  se  sont  rencontrées  sur  la 
façade  du  pont  que  par  l'etlet  d'un  caprice  de  rarchilecle  chargé  des 
léparations. 

Il  est  à  remarquer  que  la  coquille  dessinée  par  le  docteur  Shaw,  en  ma- 
nière d'éventail  ouvert,  au-dessus  de  la  têlede  la  femme,  ne  figure  pas 
dans  le  bas-relief. 
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route  de  Smendou  (1),  est  établie  sur  une  pile  qui,  elle-mêiiie, 
adhère  au  roc  et  n'a  que  treize  assises,  y  compris  la  mou- 
lure. Il  y  a  encore  au-dessus  une  dixaine  d'assises  <ju.i  vont 
s'encadrer  assez  irrégulièrement  dans  la  maçonnerie  moderne.. 
A  la  partie  opposée,  quatre  rangs  de  pierres  romaines  soutien- 
nent la  courbe  de  la  dernière  arcade.  Enfin ,  au  temps  du 
peuple-roi ,  l'édifice  devait  avoir,  près  de  la  terre  ferme  (2), 
un  arceau  de  plus ,  comme  l'indique  les  restes  d'une  bâtisse 
parfaitement  conservée.  La  hauteur  totale  du  pont  ne  va  pas 
à  moins  de  soixante-cinq  mètres  :  le  tablier  a  soixante  mètres 
de  longueur. 

La  cause  de  la  destruction  des  ponts  du  Roumel  est  encore 
mise  en  question  :  les  uns  l'attribuent  au  temps  et  à  l'abandon 
dans  lequel  on  les  a  laissés  ;  les  autres  en  accusent  les  Van- 
dales. Ceux  qui  se  croient  le  mieux  informés,  la  font  remonter 
aux  guerres  de  Kahina,  la  reine  héioïque  des  Berbères,  dont 
le  vrai  nom  était  Damia  bent-inkàk.  Voici  les  documents  sur 
lesquels  ils  appuient  leur  assertion.  Si-Ahmed-ben-el-Mobarek 
fait  observer  dans  son  histoire  de  l'abrégé  de  Constantine  (3) 
que,  si  les  fortifications  de  cette  place  sont  en  mauvais  état,  il 
faut  en  accuser  la  négligence  des  souverains  arabes ,  qui  ont 
malheureusement  oublié  trop  souvent  qu'elle  occupait  le 
centre  du  pays  des  Berbères,  de  ces  Berbères  dont  les  ravages 
sont  bien  connus  dans  le  Nord  de  l'Afrique. 

Au  dire  du  chroniqueur  Abd-errahman-ben-ziad,  l'Afrique 
qui,  depuis  Tanger  jusqu'à  Tripoli,  ne  formait  qu'un  immense 
jardin  parsemé  de  villes,  de  villages  et  de  colonies  agricoles, 
fut  entièrement  saccagée  et  réduite  en  cendres  par  Kahina. 

Un  autre  historien,  Ibn-abi-dinar,  rapporte  que  cette  reine, 
pour  préserver  l'indépendance  du  pays  contre  le  torrent  en- 
vahissant des  armées  du  khalife  Abd-el-Mélik ,  commandées  par 
Hassan-ben-Naaman ,  ranima  le  courage  de  ses  sujets  en  leur 
disant  :  «  La  terre  suffit  à  vos  besoins.  Il  y  a  dans  son  sein  de 
quoi  vous  nourrir,  vous  et  vos  troupeaux.   Les  Arabes,  au 


{{)  Les  chemins  qui  mènent  au  liiioial,  ainsi  que  les  loules  venant  de 
l'Est,  aboutissent  à  la  porte  tlEl-Kanlara.  A  côté  de  celle  issue,  le  long 
des  murs  de  la  ville,  serpente  au  Nord-Est  une  rampe  en  mauvais  état, 
qui  conduit  au  sommet  de  la  première  voûte  naturelle  dont  nous  avons 
parlé  précédemment. 

(2)  Il  ne  faut  point  oublier  que  Constanluie  forme  une  presqu'île. 

(3)  Torikh  bled  Ksantina,  p.  i. 
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€«titrairft,  vtn  hri|j;(iiHJs  ViMUis  de  l.i  couliéo  où  m- levé  le  S(»lril , 
rechorclicnl  Its  villos;  ils  ont  soi!  ('"or  vl  (i'ar;»^<'ti!  ;  ils  vculenl 
<le8  maisons  et  den  palais.  IMenoz  du  Icr  <'(  des  t<»r<'!ii'>l  Abal- 
tez  les  arbres;  reiivi'rsez,  bri^e/ et  Ifrùlo/  los  cdiliof^s  (\\\'\  cou- 
vrent  le  sol  !  Que  l'ennemi  ne  trouve  plus  ni  ombre  ni  abri  î  » 
C'est  à  cette  époque  (|n'clle  essaya  d'assiéft(.'r  Constantine; 
mais  elle  ne  léussil  qu'à  démolir  (|uelques-ni:s  di»  ses  jTout»  ol 
à  démanteler  d'aiilres  ouvrages  extérieurs. 

Quelque  vraisemblance  que  comportenl  ces  récits ,  le  t<w 
inoigna{j;e  d'Ibn-Koufoud  (  t  ),  bislorieu  de  Coiistauline  et 
natif  de  cette  ville,  oliVe  plus  de  garanties.  Aussi  me  parait-il 
uécessaire  de  le  reproJuin^  ici  textuellement.  «  Ben-el-émir, 
dit-il,  avait  à  peint;  élé  nommé  caïd  de  Constantine,  qu'il  se 
déclara  indépendant  et  prècba  la  révolte  contre  l'Emir  Khaled, 
en  Tannée  704  (de  J -C.  130i}.  Lorsqu'il  apprit  que  son 
souverain  quittait  liougie  et  s'avançait  à  la  tête  d'une  armée 
îi)rmidable,  il  lit  démolir  les  ponts  de  la  ville...,  » 

C'est  donc  au  coniiHenciMuent  du  quatorzième  siècle,  et 
«on  à  l'époque  de  rinvasi(»u  musulmane,  que  ces  construc- 
tions furent  abaJtue.i 

Il  y  avait  jadis  siv  jwries  â  Constantine.  Deux,  de  ces 
issues ,  Bab-er-rouàh  el  Bab-el-héninecba ,  avaient  été  suppri- 
mées longtemps  avant  la  conquête;  une  troisième,  Bab-ei- 
Djedid  «  la  porte  neuve,  »  qui  touche  à  l'Sîôtel  du  Trésor,  fut 
condamnée  peu  de  temps  a[)rès  que  la  place  tomba  en  notre 
pouvoir.  Bab-er-rouàb  «  la  ])orte  du  vent  (2)  »  regardait  le 
Nord  :  on  n'y  montait  qu'avec  une  grande  difficulté  par  les 
pentes  naturelles  «  el-medàredj.  »  Si-Ahmed-ben-el-Mobarek, 
dont  la  mémoire  et  le  jugement  en  matière  d'archéologie 
sont   loin    de   m'insisirer    une  coufiance    médiocre ,    assigne 


(1)  Ahnied-beu-KaÇnn-bcu-Aii-beii-el-Khnlib-ben-Konroiul  naquit  à 
Con.slaiiliiK;  vers  le  iiiilieii  dii  XIV"  siècle,  ei  occupa  un  emploi  à  la  (,'our 
<hj  roi  halsite  Kl-Fàiès.  (;'e^l  en  l'Iinnneur  de  ce  siillan  (ju'il  écrivil  le  li  - 
vre  iotilulé  :  El-Faresia  fi  vioubadi  cd-daiila  el-hafaia  «  la  l'aréi-iade  ou 
coninteiicemeiil  de  la  dyiiaslie  des  lîeni-llafs.  »  —  (Voir  la  Molice  et  les 
quatre  extraits  que  j'en  ai  publiés  dans  le  Journal  aùatiqm\  1849,  1850 
el  J851). 

'2)  Rouah  est  un  sn'oslaiiif  di-riv»';  de  la  racine  rah,  futur  irouh ,  qui 
signifie  à  l'aclif  soufllcr  f'Hi;  allvindre,  agiter  [e.ii  parlant  du  veiil},,  et 
an  neuue  c'ire  secoue  par  le  vru(  «  rih.  »  La  ciuqnièfne  lorjne  est  tt- 
rtmwah  «  recevoir  un  coup  d'air;  »  nom  d'action  (eroiiifia  <  co«p  d'au-.  » 
l>u  i««t  roiifth  v<.i  wnno.  rcit\vn'%>^r.;tt  «tfrchtaHa'  »  évontoit-.  » 
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comme  position  à  cette  poterne  la  partie  du  rempart  qui 
domine  les  thermes  de  Sidi-Alimoun  (1). 

L'authenticité  de  ce  renseignement  est  d'autant  moins  con- 
testable ,  qu'elle  est  justiliée  par  une  note  trés-détaillée  dont 
je  dois  la  communication  à  M.  le  conmjandant  Fov,  et  que  je 
reproduirai  en  substance.  «  Bab-er-Uouàh  était  une  po- 
terne ouverte  au-dessus  du  bain,  dans  un  nuir  romain 
construit  en  ce  point  pour  fermer  une  lar^je  fente  de  l'étage 
supérieur  des  escarpements  qui  formaient  de  ce  côté  la  défense 
du  Capitule.  De  l'intérieur  on  arrivait  à  la  poterne  par  un 
escalier  en  pierres  de  taille,  et  au-dehors  à  Sidi-iMimoun ,  soit 
par  des  rampes  tracées  dans  les  talus  qui  séparent  les  étages 
successifs,  soit  par  une  série  de  marches  étroites  taillées  dans 
le  rocher,  et  dont  on  retrouverait  encore  aujourd'hui  les 
traces.  Le  Génie  militaire  a  fait  déblayer,  en  1838  ,  l'escalier 
donnant  intérieurement  accès  à  la  fausse  porte.  Tout  cela  a 
été  remplacé  par  le  mur  c!e  fortiiication  qui  constitue  l'en- 
ceinte de  l'hôpital,  à  l'Ouest.    » 

Entre  la  porte  Djabia  et  la  pointe  méridionale  de  la  ville , 
appelée  Sidi-|{acbed  du  nom  d'un  marabout  qui  y  fut  enterré, 
existait  avant  l'avénf'ment  de  Salah-bey ,  la  porte  du  Tunnel 
«  hcimiechu^  »  dont  l'utilité  sera  exphquée  plus  loin. 

A  l'exception  de  Bab-el-djabia ,  les  portes  qui  subsistent 
encore  ont  subi  de  grandes  modifications  pour  la  sûreté  de 
la  place.  Celle  d'El-Kantara,  par  exemple,  était  percée  pri- 
mitivement sur  le  pont  de  Salah-bey  :  mais  l'assaut  donné  par 
notre  armée  sur  ce  point,  quoique  sans  résultat,  fil  com- 
prendre au  bey  IIadj-x\hmcd  qu'il  était  plus  prudent  d'en 
masquer  la  baie   en  la  dirigeant  vers  le  Sud. 

Au  dire  des  historiens,  Babel-oued  «  la  porte  de  la  ri- 
vière »  fut  de  tout  temps  l'entrée  principale.  C'est  un  fait  qui 
ressort  de  la  note  suivante  que  j'extrais  de  l'ouvrage  d'Ibn- 
Konfoud  (2)  :  «  L'émir  Khàled  assiégea  Constantine  durant 
plusieurs  mois;  enfin  on  entama  des  pourparlers  à  Bab-el- 
Kantara....  Ben-cl-émir  quitta  alors  Bab-el-oued ,  où  il  sur- 
veillait la  défense,  et  se  rendit  au  quartier  d'El-Kantara  afin 

1)  Sur  la  droite  .il  un  peu  ;u!-(lessiis  des  n!i,>ulins  Lavie.  jaillissent  du 
rocher  des  eaux  tiiennales  dont  les  IltHiiaisis  avaient  fait  un  bain.  On  des- 
cend p!u!^ieurs  marches  ponr  arriver  an  l>assiî!,    jui  est  recouvert  d'une 
voûte  en  pierre  de  taille  comme  les  étuves  de  la  ville. 
\2)  La  larésiade,  ou  commencement  de  la  dynaslif  drs  Beni-Haft, 

•8 
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\h  voir  par  hii-inème  ce  qui  se  passait...  Mais,  pendant  ce 
lenips-là,  on  ouvrait  la  porte  de  la  rivière ,  et  le  Sultan  faisait 
son  entrée,  monté  sur  unL'4ïran(ic  nuile  ol  la  couronn;^  en  tète, 
aux  a[»|ilau(liss(Mnenls  de  la  pojtiilation.  (iCt  événement  se 
pas-iail  en  l'année  704  (de  J.-C.   1304)  (1).  » 

Wi«l)-el-oued  occupait  à  pou  {très  la  niètue  place  que  la 
porte  Valée,  et  elle  é!ait  orienléc  de  la  menu»  manière.  Au 
second  siège  de  Conslantine,  les  deux  batteries  de  brèche 
avaient  été  élablie'^ ,  l'une  un  peu  en  avant  de  ia  pvramide 
Damrénjont ,  l'autre  à  la  rencontre  des  deux  routes  de  Sétif 
et  de  lialna.  Or.  de  là  on  ne  pouvait  ]kis  plus  voir  Bab-el-Oued, 
qu'on  ne  voit  aujourd'luii  la  porte  \alée.  L;i  brèche  avait  été 
ouverte  <lans  la  partie  du  remr»art  comprise  entre  le  flanc 
gauche  du  bastion  de  la  place  de  la  Brèche  et  raîignemer.t 
(le  i'exlrémité  Nord  du  grand  pan  de  mur  romain,  qui  est 
encore  debout  à  l'angle  Sud  de  cette  place. 

Les  eaux  qui  alim*;ntaient  le  fauîxmrg  et  la  ville  étaient 
amenées ,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  précédemment ,  de  la 
source  du  Bou-Merzoug  par  uu  aqueduc,  en  partie  apparent, 
en  partie  souterrain.  Ce  canal  conducteur  traversait  les  hau- 
teurs eu  y  formant  une  galerie  on  manière  de  carène,  et, 
pour  franchir  la  vallée  où  le  Boumel  entraîne  son  atHuent,  iî 
passait  sur  une  rangée  d'arcades  ,  à  22  mètres  du  sol.  De  là , 
il  arrivait  à  la  crête  du  CoudiU-x\ti ,  où  des  citerneaux  et  des 
citernes  recueillaient  le  liquide  avant  de  le  distribuer  dans  la 
ville  par  les  condîîits,  que  d^^s  fouilles  récentes  ont  fait  décou- 
vrir le  long  du  marché  aux  grains,  et  à  quelques  pas  seule- 
ment de  l'ancien  amphithéâtre,  désigné  par  les  indigènes  sous 
le  nom  de  fondonk-i  -roum  «  le  caravansérail  des  chré- 
tiens (2)  » 

La  tradition  populaire  appelle  El-manknf  le  tétrapyle  qui 
surplombe  l'extrémité  de  la  rue  Cahoreau  et  la  rue  Combes , 
à  la  hauteur  des  selliers  «  s-xik  es-anrrailjine.  »  Qwi  ce  mot 
signifie  la  station,  le  panique  debout ,  ou  qu'il  présente 
une    altération  de  la  phrase  el-m<t  wokof  «  l'eau  s'est  arré- 


■X)  Voyez  mon  deuxième  ixuai!  de  la  Furésîade  (Journal  asiatique, 
p.  -23  dsi  liraf^e  à  pari.) 

['i)  Li'S  antiquaires  onî  [ki  liésii.T  quelque  lenrps  sur  l;<  position  de  «••i 
munuiiit'it  :  mais  !e  doute  n'e.î!  plus  permis  aujourd'liui  (jne  le  Mustv' 
possède  !e  magnili(|iie  piédestal  ;  ui  en  faisait  i'oruemenl,  et  sur  leiiu  l 
on  lit  :  AMPiTKATKl. 
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tée,  »  oti  \HHii  niienx  d'ia:  (.  c'es,t  ici  (jua  i  eau  s'arrclc ,  » 
nous  n'avons  ià-dessus  que  des  données  vagues  el  incertaines. 
Ce  que  nous  renhercboiiS,  c'est  l'endroit  où  se  déversait  le 
hii)ut  du  Boii-Merzoug  :  car,  si  nous  sommes  bien  informé, 
les  citernes  sont  plus  rares  dans  la  partie  méridionale  de 
Constantinc.  Or,  (e  nom  de  ]a  porte  prati(|uée  dans  le  rem- 
|)art  à  peu  près  à  mi-côîe,  entre  la  Brèche  et  le  Gouffre  «  el- 
ra(li)\  »  conlinrié  d'palleurs  par  l'examen  des  ruines  qui  cou- 
^rent  l'esplanade  extérieure,  nous  apprend  que  le  trop-plein 
des  réservoirs  du  Cfaudiat-Ati  venait  former  en  cet  endroit 
(!nc  nouvelle  provision  d'eau  ,  tant  pour  les  habitants  du 
quarlier  que  pour  les  bètes  de  somme.  Les  Arabes  entendent 
par  (ijabia  une  piscine,  un  abreuvoir  «  ad  aquarium.  » 

A  moins  cependant  (|ue  les  masses  de  béton  séparées  de 
cinq  mètres  en  cinq  mètres  par  des  pierres  de  grand  appareil, 
et  traversées  actuellement  par  le  sentier  tortueux  qui  descend 
à  l'abattoir,  n'aient  une  relation  directe  avec  l'inscription 
latine  trouvée  au  milieu,  et  dont  voici  le  reste  : 

ASIOiNES 
ETVLARVM 

11  faudrait  alors  admettre  que  cette  construction  avait  une 
toute  autre  destination,  et  servait  de  casernement  aux  Gélules, 
»  Man.siones  Gelnlarum.  » 

11  y  a  des  personnes  qui  supposent  que  l'eau  de  Ras-bou- 
Mcrzoug  pouvait  être  amenée  à  JDjabia,  mais  non  au  Coydiatr 
Ati.  Par  conséquent,  les  citernes  de  cette  coUine,  qui  ne 
paraissent  pas  avoir  eu  une  dimension  considérable,  auraient 
été  creusées  dans  le  but  de  recueillir  les  eaux  pluviales  de 
Bellevue,  et  de  les  distribuer  un  peu  plus  bas. 

Les  énormes  citernes  de  la  Kasba  tiraient  en  partie  leur 
approvisionnement  du  Djebel-Ouahache ,  qui  se  dresse  dans 
les  nuages  à  Î2  kilomètres  de  la  ville.  Ce  qui  prête  une 
Jurande  valeur  à  cette  assertion ,  ou  plutôt,  ce  qui  la  met  hor^ 
r'o  doîîîf^,  c'?'^!  la  décn''ïv?'r{e  faite  en  1815  par  le  Génie  mili- 
taire d'une  rigole  «  sàkia  »  en  briques  et  en  moellons  équarris, 
sur  les  plateaux  qui  s'étendent  entre  le  Msid  el  le  Mansoura. 
Mais  comment  et  de  quel  coté  l'eau  franchissait-elle  le  ravin 
pour  pénétrer  dans  la  ville?  Elle  s'amassait  dans  les  citernes 
du  cimetière  frars^^is  ■  peut-être  le  château  d'eau  du  Djçbfil- 
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^uahache,  et  de  là  elle  s'écoulail  ,  eu  (iécriviuil  un  sipiion  , 
jusqu'à  laqueduc  dont  une  pile,  la  seule  qui  ait  été  éj)ar{,'née, 
se  dresse  encore  eoinine  un  lénioin  irrérasa'>io,  sur  une  pointe 
des  rochers  inférieurs  du  ravin.  L'afULediic  correspondait  avec 
le  (juarlier  deâ  poliers  «  cl-îùillàiiup.  »  En  efi'et,  on  y  ren- 
contre à  chaque  pas,  depuis  la  rue  icrrj-ue-horonie  jusqu'à  la 
rue  Abd-el-hadi ,  des  réservoirs  parfailenieut  murés,  et  d'une 
capacité  monumentale. 

Ces  ouvrages  d'utilité  pubii()ue  avant  plus  tard  fixé  l'at- 
lenlion  de  l'ennemi  pendant  un  siège  opiniâtre,  lurent  presque 
complètement  détruits.  A  (juelle  époque?  Aucun  document  écrit 
ue  l'indique  d'une  manière  positive;  mais  il  est  permis  de  sup- 
poser que  ce  fut  lors  de  l'invasion  des  Vandales ,  puisque  ce 
peuple  barbare ,  dont  l'histoire  a  flétri  le  nom,  promena  le 
ravagée  et  la  dévastation  des  bords  de  la  lîalticjue  jusqu'à  la 
zone  des  déserts  africains ,  ne  laissant  debout  ni  monumens  ni 
pierres.  Si  l'on  rejetait  celte  hypothèse,  comme  trop  hasardée, 
nous  pourrions  alléguer  à  titre  d'argument,  le  massif  de  ma- 
çonnerie adhérent  au  rocher  sur  lequel  s'appuie  la  nouvelle 
passerelle.  Cet  ouvrage  informe,  mais  d'une  solidité  peu  com- 
mune, doit  avoir  été  établi  par  les  Vandales  dans  le  but  de 
ralentir  le  cours  du  Roumel ,  d'obtenir  en  toute  saison  une 
masse  d'eau  considérable  pour  les  besoins  de  la  ville,  et  de 
donner  en  été  des  chasses  d'eau  pour  entraîner  les  immondices 
qui  s'amassent  dans  le  ravin  et  y  entretiennent  un  foyer  d'in- 
fection. On  est  d'autant  plus  poité  à  leur  en  attribuer  la 
construction,  qu'à  peine  maîtres  de  Conslantine,  ils  commen- 
cèrent à  soulTrir  eux-mêmes  de  la  soif,  et  durent  regretter 
d'avoir  anéanti  la  plus  précieuse  des  ressources  sous  un  climat 
de  feu.  Le  premier  expédient  qui  s'osTrit  à  l'imagination  de 
ces  hommes  ignorants  et  grossiers,  fut  sans  doute  de  former 
au  bas  de  Sidi-Rached  un  vaste  bassin  ,  où,  suivant  la  méllu»de 
usitée  encore  chez  les  Arabes,  ils  ailaient  j>uiser  de  l'eau  dans 
des  outres  portées  à  dos  de  mulet.  Ainsi  retenu  par  celle 
clôture  transversale,  le  fleuve  ne  pouvait  s'engager  daus  le 
ravin  qu'à  l'aide  d'une  vanne  ménagée  dans  le  mur  de  bar- 
rage, et  faisait  par  conséquent  remonter  ses  eaux  jusqu'à  la 
petite  esplanade  de  l'abattoir  et  même  jusqu'au  palmier  du 
Uardo. 

Lorsqu'il  s'agit  de  lixer  la  date  d'une  cunstruction  (jui  se 
raltache  à  de  grands  événements,  il  ne  faut  iségliger  aucun  d»- 


~   118  — 

tail.  Or,  jious  avons  distingué  et  déchiffré  parmi  les  pierres 
enclavées  dansîe  l)élonnage  de  l'écluse  du  gouiVre  «  rJ-rariïr  > 
unfragment  d'inscription  latine  qui  provient  éviderauient  d'un 
édifice  important  :  donc  le  barrage  du  Roumel  est  postérieur 
à  la  défaite  des  Romains  par  les  Vandales.  D'un  autre  côté  , 
personne  n'ignore  que  les  Arabes  ainsi  que  les  Berbères ,  qui 
vinrent  dans  les  siècles  suivants  occuper  le  pays,  étaient  étran- 
gers à  l'usasTe  du  béton. 

Ces  faits  étarjt  admis ,  il  resterait  encore  un  problème  à  ré- 
soudre ,  à  savoir  :  combien  de  temps  dura  l'écluse,  quand  et 
par  qm  eMe  fwt  démolie  ,  quels  moyens  inventèrent  les  Con.-*- 
lanfinipus  pour  ap|)rovisionner  d'eau  chaque  jour  un  centre 
de  plus  de  vingt-sept  mille  àrnes.  Voici  les  renseignements  que 
nous  avons  recueillis  lie  visu.  M  est  peu  probable  que  le 
Koumel  ait  respecté  pendant  une  longue  suite  d'années  l'obs- 
tacle opposé  à  son  impétuosité.  Les  pluies  et  la  fonte  des 
ueiges  communiquant  a  ses  îlots  une  force  que  centuple  la  pente 
peu  ordinaire  de  son  lit,  il  dut  culbuter  et  rouler  dans  les  an- 
fracluositésdu  ravin  un  morceau  du  barrage,  afm  de  se  frayer 
un  passage  plus  large  et  plus  libre;  la  preuve  de  ce  fait  est 
que  la  partie  ruinée,  ou  plutôt  enlevée,  se  irouve  précisément 
être  celle  de  gauche ,  c'est-à-dire  ceîle  qui  avait  à  supporter 
îe  premier  élan  des  (lots.  Alors  disparut  l'immense  nappe  d'eau; 
le  bassin  den'.eura  vide,  et  Constantine  n'eut  plus  d'eépoir  qu'en 
ses  citernes ,  en  cas  d'hostilité.  N'est-ce  pas  à  cette  époque 
qu'il  convient  de  placer  la  construction  du  tunnel  «  heaine- 
cha  »  qui  descendait  de  Kharhcl-cf-ihia  «  l'écurie  du  fi- 
guier »  au  goufiVe,  et  dont  un  historien  moderne  fait  ainsi  la 
description  :  «  Lorsque  la  conduite  des  eaux  fut  interrompue 
par  la  détérioration  du  canal,  on  bâtit  une  muraille  depuis  la 
porte  Djabia  jusqu'à  l'endroit  où  le  Uoimiel  se  précipite  entre 
les  deux  escarpements  du  ravin.  Au-dessus,  fut  posée  une 
voûte  dont  la  solidité  pouvait  mettre  les  passants  à  l'abri  des 
projectiles.  Puis,  afin  d'éviter  l'encombrement,  on  ménagea 
deux  voies  à  l'intérieur  de  ce  couloir  :  l'une  donnait  passage  à 
ceux  qui  descendaient  à  la  rivière ,  l'autre  aux  personnes  qui 
remontaient.  Mais  Salah-bey  qui  cherchait  partout  des  pierres 
toutes  taillées  pour  les  édifices,  dont  l'exécution  occupa  les 
dernières  années  de  son  gouvernement ,  ne  vit  dans  le  hem- 
necha  qu'une  carrière  facile  à  exploiter,  et  il  îe  fit  disparaître 
pièce  à  pièce.  »    ■ 
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Ce  qu'il  y  a  d'incomplet  dans  ces  données  peut  être  aisé- 
ment rectifié  par  la  remarque  suiviinle.  A  mi-chemin  ,  entre 
Bab-eldjabia  et  le  cap  de  Sidi-Kached,  il  existait  une  cons- 
truction analogue  à  celle  de  lîah-er-rouàh.  Là  aussi,  est  un 
point  où  la  continitué  de  rescarpemont  est  interrompue  par 
une  large  fente;  on  avait  rétabli  c<lie  continuité  par  une 
muraille  s'appuyant  des  deux  côtés  à  la  masse  rocheuse,  et 
au  pied  de  laquelle  avait  été  ménigée  une  poterne  qui  per- 
mettait aux  gens  du  quartier  méridional  d'aller  an  Uoumel , 
?ans  remonter  à  13ab-el-djabia.  L'an  dernier,  on  napercevail 
la  qu'une  (errasse  basse  soutenue  par  une  trie  de  mur,  le 
talus  d'immondices  ayajit  masqué  les  assises  inlV'rieures.  .Mais, 
lors  des  grandes  pluies  de  l'automne  de  18*ji,  un  cgoùt  voisin 
s'étant  engorgé,  les  eau v  se  sont  prccipilées  sur  Sa  terrasse, 
dans  les  terres  profondément  imbibées,  ont  ouvert  une  grande 
brèche  dans  ia  maçonnerie  et  mis  à  découvert  les  deux  pié- 
droits de  la  poterne  dont  la  voûte  a  disparu.  Le  déblai,  et  pour 
parler  plus  clairement,  le  nellovage  n'a  pas  été  assez  complet 
pour  pei-metlre  de  voir  comment  par  cette  issue  ou  rentrait 
dans  la  ville. 

Avant  de  quitter  un  sjijet  intéressant  sous  tant  de  rapports, 
et  qui  a  trait  à  un  des  premiers  besoins  de  la  ville,  qu'il  me 
soit  permis  d'insérer  ici  un  passage  d'Ibn  Konfoud  (]ui  montre 
une  fois  de  plus,  quel  était  le  principal  moyen  d"alla(jue  contre 
Constanline  :  «  Kn  584  (de  J.-C.  1189),  Ali-ben-ishok-ben- 
Rcànïa-El-miorki  (1)  s'étant  rendu  maître  d'une  partie  de 
l'Ifrikïa  pendant  l'absence  du  sultan  El-Mansour  (2),  essaya  de 
s'emparer  de  Constanline  en  lui  coupant  l'eau  «  hi-kulhn'  el- 
ma  an-ha.  »  Dans  cette  circonstance  critique,  les  assiégés 
eurent  recours  à  l'intercession  du  cheikh  Abou'1-haçan-ali- 
ben-Makhlouf  (3).  Touché  par  les  prières  du  marabout ,  Dieu 
fit  tomber  du  ciel  une  pluie  torrentielle  qui  gonlla  la  rivière 

(1)  Cei  Ali-hfn-lsliak,  le  M.ijorcain .  fit  l)eaMConp  de  mal  en  Afri(|ue 
pendant  que  Iakoii!)-cl-Mai)soii!-  élail  oe -upi'  en  Andalousie  I!  mourut 
en  633.  (Vovez  Vffistioirr  di'  l'Afrique,  par  Il)n  abi-dinar,  traduction  de 
MM.  Pciissier  el  Réinusal,  p.  201). 

(2)  L'émir  lakoult-cl-Man-^onr  fut  le  meilleur  prince  de  la  dynastie  de.«i 
Almohades.  En  riSfi  (^;iiiva:U  lbii-K;>n!'.>ii.i ,  ce  lui  en  o8i),  il  passa  en 
Andalousie,  prit  Sanlarin  c!  (  liehouna,  causa  de  grandes  perles  à  l'eniKMni 
et  ramena  Ili.OOO  caplils.  Il  mourut  dans  la  Kasba  de  Mt'rrakerh,  en  ri:).'. 
(Opiit  suprà  laud,  p.  200  el  204). 

(3)  Le  célèbre  marabout  est  e.alerrf-  au  milieîi   di?  qnariit;;  de  T.ibia, 
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«t  renversa  fa  digue  «  el-sedd  «  t-lt^vée  \mï  ies  oidr^'H  d^El- 
miorki.  (1)    jo 

Franchissons  mainleuant  le  seiiiîde  îa  porte  Valée,  ouvrage 
(les  Français,  et  suivons  la  rue  Combes  (jui  coupe  la  ville  en 
fieu\  parties.  Nous  passerons  d'abord  sous  le  Tétrapyle,  édifice 
quadrangiilairc  déjà  décrit  plus  haut;  puis  nous  rencontrerons 
sur  la  droite,  'a  mosquée  principale  a  Kl-djâma  el-Kbir  »  et 
la  zaouïa  des  Bea-Lefgoun ,  dans  laquelle  subsiste  encore  un 
très-beau  morceau  d'architecture  romaine  qu'il  est  as:sez  diilî- 
cile  de  caractériser. 

Dans  uiie  chambre  de  la  zaouïa  re|)ose  le  corps  du  savant 
docteur  Abou-zakaria-yahia-El-Fekoun  (Lefgoua),  qui  mourut 
en  988(de  J.-C.  Î580). 

?{on  loin  de  là  et  sur  la  gauche ,  se  trouvent  les  derniers 
vestiges  de  Dar-el-bey ,  l'ancien  iwlais  des  gouverneurs.  Au 
lieu  de  prendre  exemple  sur  les  Berbères  qui,  pendant  plu- 
sieurs siècles,  avaient  maintenu  le  siège  du  commandement 
dans  l'enceinte  de  la  Kasbah,  les  Turcs  installèrent  le  quartier 
général  du  Makhzène  «  administration  »  avec  les  magasins  et 
les  écuries  du  chef  militaire  ^  dans  une  région  voisine  de  i'en- 
(réc  principale.  La  teneur  qu'inspirait  leur  nom  les  dispensait 
de  recourir  à  une  précaution  d'une  utilité  lout-à-fait  spécieuse. 
Ils  regardaient  même  comme  impoUtique  de  se  confiner  dans 
un  coin  de  la  ville,  où  la  rpvolte  des  indigènes  pouvait  les  ac- 
culer et  paralyser  leurs  efforts,  en  ne  leur  laissant  d'autre 
alternative  que  la  famine  ou  la  fuite  à  travers  des  précipices 
affreus.  Tant  que  la  troupe  et  le  matériel  de  guerre  étaient 
en  leur  pouToir,  ils  se  croyaient  maîtres  delà  place.  En  1831, 
tîadj-AhîiiîMl .  mal  inspiré  par  son  fol  orgueil,  se  lit  sultan  ;  et 
comme  la  demeure  des  anciens  fonctionnaires  nommés  par  le 
Divan  d'Alger  ne  pouvait  plus  convenir  à  sa  grandeur,  il  se 
iit  bâtir  à  côté  de  Bar-el-bey  un  palais  semblable  <à  ceux  qu'il 
avait  vus  dans  ses  voyages.  Asiatique  dans  tous  ses  instincts, 
aimant 'e  luxe  et  îa  luxure,  il  créa  entre  les  murailles  dont 
s'entourait  s:i  majesté  d  hier,  des  jardins  et  un  sérail.  Mais  son 


(iur.s  11H0  inosqiK'f^  fiiii  poilc  son  nom.  ot  qui  fiH  Mtio  par  les  Ji»ifs, 
siiivMiit  la  tradition  li)c;ilf'.  Col  emplacement  a  éU;  (-hoisi  par  M.  le  Maire 
pour  I  iijstallalioi]  (h'fiiiifivc  du  Musée  de  (lonstanline. 

il!  Voir  1((  iùirêsiadr ,  ou  ffjmmem'Pmrftt  de  la  dynaide  det  heni- 

/({//«;  ioL  <),  r,  i.  ;i. 
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régu«  fut  (if  si  (ourlf  durée ,  qu'il  eul  a  peine  le  teoips  d« 
jouir  de  son  œuvre. 

Revenons  aux  antiquités.  Avant  que  l'on  eût  entrepris  It 
percement  de  la  rue  Cahoreau,  chacun  se  demandait  quelle 
avait  pu  être  l'utilité  de  ces  arcades,  dont  quatre  forment  le 
Tôlrapyle,  à  quel  établissement  public  elles  correspondaient, 
entin  à  quelle  époque  il  convient  de  les  rapporter.  Le  pro- 
blème serait  probablement  resté  plus  longtemps  sans  solution, 
si  la  démolition  d'une  masure  mauresque  n'avait  tout-à-coHp 
exhumé  un  temple  grec ,  qui  tourne  son  frontispice  vers  les 
deux  principales  arcades,  et  révélé  l'existence  d'un  large  parvis 
d'où  les  iidèles  assistaient  aux  sacrifices  et  aux  cérémonies  re- 
ligieuses. De  nouvelles  découvertes  ne  tardèrent  pas  à  suivre  It 
première  :  une  mosaïque  comparable  à  celle  qu'a  relevée  l« 
commandant  Delà  marre  sur  la  rive  gauche  du  Roumel  et 
dont  il  a  doté  le  Musée  du  Louvre ,  fut  rendue  à  la  lumière 
pendant  la  construction  des  magasins  de  M.  Carrus;  tout  près 
de  là ,  on  déterra  une  frise  élégante,  deux  lions  en  pierre  de 
grandeur  naturelle,  une  inscription  latine  du  plus  haut  intérêt, 
la  tète  crénelée  de  Cirta  et  un  mascaron  sculpté  avec  une  vi- 
gueur de  ciseau  peu  ordinaire  (1),  dans  lequel  je  crois  re- 
connaître la  face  de  .iupiter.  Une  partie  de  ces  objets  précieux 
est  venue  enrichir  la  collection  d'antiquités,  que  M.  l'ingénieur 
en  chef  des  Ponts  et  Chaussées  a  rangée  dans  un  parterre 
fleuri,  en  contre-bas  de  la  place  du  Caravansérail. 

A  l'inspection  du  temple  de  la  rue  Cahoreau,  on  distingue 
sani  peine  qu'il  y  a  parenté,  peut-être  même  contemporanéité 
entre  cet  édifice  et  celui  sur  les  ruines  duquel  je  montrerai 
que  Djama-el-Kbir  avait  été  érigée.  C'est ,  en  effet ,  la  même 
pureté  de  style,  la  même  science  dans  le  dessin,  le  même  fini 
dans  les  détails.  De  même  reconnaîtra-t-on  dans  les  siècles  à 
venir  une  analogie  parfaite  entre  la  mosquée  de  Sidil-Kettani, 
le  palais  de  Salah-bey  (  aujourd'hui  l'hôpital  civil  )  et  le  pont 
dit  El-Ranlara,  parce  que  ces  divers  bâtiments  furent  exécutés 
sous  le  même  règne  par  des  ouvriers  de  Gènes. 

A  cause  de  l'excessive  dévotion  des  habitants ,  et  notant- 
ment  par  suite  de  l'introduction  des  Khouâo  ou  confréries 


(t;  Aujourd'hui,  la  terrible  figure  du  dieu  de  l'Olympe  est  enchâssée 
dans  une  des  parois  de  l'escalier  de  Souk-el-asr,  et  n'a  plus  d'aulr«,  em- 
ploi que  de  foudroyer  de  ses  regards  le  quartier  de»  luifs. 
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religieuses  (1),  la  ville  fut  tellement  enrichie  de  salles  de  prière 
«  bïout  rs-srj/f//,  »  qu'on  en  com;)tait  soixante-dix  en  1837; 
chiffre  énorme  pour  une  population  de  25,000  âmes.  Je  ne 
compte  que  les  musulmans. 

Les  plus  anciennes  mosquées  sont  Djama'  Rahhet-es-souf 
«t  le  temple  du  marché  aux  laines,  »  Djama'  el-Rasba  «  la 
mosquée  de  la  citadelle  »  et  Djama'  el-Kbir  «  la  Grande- 
mosquée.  »  La  première  date  du  V*  siècle  de  l'hégire,  s'il  faut 
en  croire  les  oulémas  :  elle  fui  distraite  du  culte  dés  le  com- 
mencement de  l'occupation ,  et  convertie  par  l'administration 
militaire  en  magasin  à  orge.  Il  y  a  trois  ans  seulement  qu'on 
a  abattu  son  minaret  qui  était  sillonné  de  lézardes. 

Djama'  el-Kasba  occupe  une  place  dans  l'histoire  des  rois 
Hafsites  (2).  En  683  (deJ.-C.  128i),  elle  avait  déjà  tellement 
souffert  des  injures  du  temps ,  que  l'émir  Abou-Zakaria  fut 
obligé  de  la  restaurer  complètement  (3).  Trente-cinq  ans  plus 
tard,  elle  n'avait  rien  perdu  de  son  importance,  puisque  nous 
lisons  dans  la  chronique  d'Ibn-Konfoud  :  «  S'il  est  une  œuvre 
qui  honore  l'émir  Abou-yahia ,  c'est  d'avoir  consacré  comme 
habouss  aux  deux  principaux  oratoires,  Djama'  el-Kasba  et 
Djama'  el-Kbir,  le  quart  des  dons  pieux  légués  en  faveur  de  la 
Mekke  et  Médine.  »  Ce  temple,  où  s'étaient  prosternées  plu- 
sieurs têtes  couronnées,  où  furent  même  déposés  les  ossements 
du  sultan  Abou-Zakaria ,  fit  partie  «les  bâtiments  militaires,  de 
1837  à  1853.  ïl  était  situé  entre  l'arsenal  et  la  pharmacie  de 
l'hôpital;  on  y  conservait  le  matériel  du  Génie.  En  1853  il  fut 
abaliu  presque  en  entier. 

Djama'  el-Kbir  est  sise  entre  la  place  dite  E!-hetha^  le  mar- 
ché aux  cuirs  et  l'hôtel  des  Mines.  L'intendance  de  cette 
mosquée  a  appartenu  pendant  plusieurs  siècles  aux  Beni-Lef- 
goun,  dans  la  famille  desquels  s'était  maintenue  jusqu'à  l'ar- 
rivée des  Français,  la  dignité  de  Cheikh-el-islam  «  Pontife  de 

(1)  J';ii  fait  connaître  et  développé  la  constiuition  de  ces  ordres  reli- 
lîieux  daî!'^  doux  notices  insérées,  l'une  ;iu  Journal  asiatique  (décembre 
1852),  sous  If  lilre  <l(;  Catédiiame  des  Rahmaniens  ;  l'autre  aux  Nou- 
oelles  Annalrs  des  Voyafje.'^ ,  sous  celui  de  liiographie  du  vénérable 
Mohammed-lbn-cl-Uubïh  ( 1 849). 

(2)  Dyn;islie  berbère  (|ui  régna  pendant  quatre  siècles  et  maintint  sous 
son  autorité  innie  la  province  de  '  îijioli  celles  de  Tunis,  de  Conslan- 
line,  du  Djeiid,  du  Zabci  une  partie  de  celle  d'Alger. 

(3)  Voir  le  deuxi:''nie  extrait  de  la  Farésiade,  traduit  par  l'auteur  de  la 
présente  notice  (Journal  asiatique,  mars  1849,  p.  197). 
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rislamisme.  r>  Kn  visitant  ce  vaste  édifice,  qui  trace  une 
péninsule  au  milieu  d'une  cohue  de  maisons,  la  plupart  en 
pisé,  j'ai  reconnu  que  le  sancluaire  avait  dii  être  construit  par 
les  Berbères  sur  les  ruines  d'un  temple  païen ,  à  cette  époque 
mémorable  de  l'histoire  d'Afrique  où  le  peujde  aborigène,  se 
débarrassant  de  la  domination  arabe ,  reprit  possession  de  son 
patrimoine.  Ce  qui  fortifie  ma  conviction  et  repousse  l'idée 
d'un  fait  accidentel,  c'est  que  la  toiture  est  soutenue  par 
quarante  colonnes,  dont  quelques  unes  occupent  leur  position 
primitive,  notamment  celles  que  l'on  voit  à  droite  et  à  gauche 
du  chrpur  «  mi/u  dff.  »  Je  pourrais  invoquer  à  l'appui  de  ce 
que  j'ai  dit ,  la  rencontre  en  cet  endroit  de  deux,  monuments 
épigraphiques,  dont  l'énoncé  fait  même  croire  à  l'eNistence 
d'un  panthéon.  L'un  provient  sans  nul  doute  d'une  chapelle 
consacrée  à  Vénus,  ainsi  que  l'indiquent  la  première  ligne 
VENERl  AVGVSTAE  SACKVM,  et  les  deux  tlambeaux  qui 
l'accompagnent.  L'autre  appartenait  à  la  chapi'ile  de  la  Con- 
corde :  c'est  le  piédestal  d'une  statue  enfouie  peut-être  à  quel- 
ques pas  de  là.  Il  est  enclavé  transversalement  dans  le  pan 
occidental  du  minaret,  à  2  mètres  70  centimètres  du  sol. 
Quelques  lésions  pareilles  à  des  trous  de  l>alie  ne  l'ont  que 
légèrement  endommagé.  En  voici  la  copie  exacte  : 

CONCOUDTAE 

COLOXIARVW 

CIIITENSIVM 

SACKVM- 

G-  IVLIVS-  C-  FIL-  QVIR- 

BARBARVSQVAEST- 

AED-  STATVaM  QVAiM 

OB  HONOREM 

AEDILITATÏS  POLLI 

CITVS  EST  SVA  PEGV 

NIA  POSVIT- 

L-  D-  D-  D 

Les  six  colonnes  disposées  de  chaque  côté  du  chœur,  sont 
surmontées  de  chapiteaux  de  l'ordre  corinthien,  dont  le  feuil- 
lage élégant  a  presqtie  entièrement  disparu  sous  une  épaisie 
croûte  de  chaux.  Il  a  fallu  que  l'architecte  du  département  lit 
gratter  et  nettoyer  au  ciseau  le  couronnement  de  l'une  d'elles, 
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)^ur  que  nous  pussions  y  admirer  l'habileté  des  artistes  d« 
cette  métropole  de  la  Numidie. 

Quant  à  la  date  de  Djama'  el-Kbir ,  elle  est  postérieure  au 
sixième  siècle  de  l'hégire .  comme  l'atteste  une  épitaphe  arabe 
fravée  très-grossièrement  et  sans  points  diacritiques  sur  une 
pierre  noirâtre  qui  fait  partie  du  soubassement  de  la  galerie 
occidentale.  J'en  donne  ici  la  traduction  :  <  in  nom  de  Dieu 
clément  et  miséricordieux!  que  la  bénédiction  et  le  salut 
de  Dieu  s'abaissent  sur  noire  Seigneur  Mahomeil  Ci-git 
Mohammed  Ibrahim  El-Herrâkechi  (de  Merrâkech),  dé- 
cédé dans  le  mois  (illisible)  de  /  année  5/5  (de  J.-C.  1221).  » 
C'est  en  1848  que  j'eus  le  bonheur  de  découvrir  cette  ins- 
cription sous  la  couche  de  chaux  qui  en  laissait  à  peine  soup- 
çonner l'existence. 

Il  ne  faudrait  pas  cependant  que  le  lecteur,  plein  du  souve- 
nir de  l'art  oriental,  et  rêvant  les  merveilles  de  l'architecture 
asiatique,  se  représentât  une  magnificence  qui  n'existe  pas 
dans  la  ville  actuelle  sortie  toute  entière  de  la  main  des  ma- 
çons Kabiles.  Djama'  el-Khir  n'a  point  de  rapport  avec  l'Al- 
hambra.  Il  y  a  à  Djama'  el-Kbir,  sur  un  terrain  d'un  hectare 
environ,  une  salle  spacieuse,  à  peu  près  aussi  large  que  longue, 
plafonnée  d'une  façon  rustique ,  et  devant  la  façade  occidentale 
une  grande  cour  dallée ,  autour  de  laquelle  circule  un  péris- 
tyle. Le  minaret ,  espèce  de  tour  carrée  ayant  douze  pieds  de 
diamètre  et  bâtie  presque  entièrement  en  pierres  de  première 
grosseur,  que  l'on  s'est  contenté  de  superposer ,  est  la  seule 
partie  de  l'édifice  qui  accuse  un  peu  de  régularité ,  quoiqu'en 
examinant  de  près  les  matériaux ,  on  distingue  çà  et  là  des 
cippes ,  des  fragmente  db  camiches ,  de  moulures  et  d'inscrip- 
tions. La  galerie  à  jour  qui  la  couronne  comme  un  diadème , 
a  été  restaurée  tout  récemment  par  l'administration  des  bâti- 
ments civils. 

Dans  l'espace  compris  entre  le  Palais  et  îe  Tribunal  on 
voyait ,  il  y  a  peu  d'années ,  ul>  mas''jed  (1)  du  nom  de  Sidi- 
Nerrèche,  qui  avait  la  proprii'jr  de  réunir  dans  son  enceinte 
silencieuse  quelques-uns  de  ces  béats  ignorants  et  oisifs  aux- 
quels le  peuple  décerne  machinalement  le  titre  de  Tholba  (2) . 


"(1)  De  la  racine  t^edjed  x.  se  prosterner  >  les  Arabes  ont  formé  le  mol' 
tn^sàjedi qm  sei't  à  désigner  les  mosquées  sans  nienbar  «  chaire.  » 

2)  Tholba  est  le  pluriel  du  mol  tkàhb.  et  signifie  homme  qui  reeker- 
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Ce  nwHleslç  oratoire,  qui  cependant  ne  nianquail  pas  «k  e«rtti> 
tère,  orcupail  le  fond  d'une  cour  onibra^ii^^îc  par  un  oranger  et 
un  jasmin ,  suivant  la  mode  du  pays.  I)  était  antérieur  «in 
ÎII^  siècle;  Tépitaphe  qn'on  en  a  retirée  (1)  ne  laisse  aucun 
doute  à  cet  égard.  Il  convient  d'en  citer  ici  la  traduction  : 
«  Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux.  Voici  le 
tombeau  de  Zofira,  fille  du  cheikh  Abou-Amràn^mouça- 
heu-aiç(u  décédée  l'an  f>98  (de  J.-C.  1201-1202), /c  lundi 
de  la  seconde  dizaine  du  mf'is  de  chouwai.  Que  Dieu  l<i 
reçoive  dans  sa  miséricorde  !  Qu'il  procure  la  fraîcheur 
à  la  tombe  de  Zofira  et  à  la  tombe  de  celui  qui  pro- 
noncera :  Amen!  (2)  » 

La  seulç  mosquée  qui  soit  vraiment  digne  d«s  regards  de 
l'artiste,  tant  pour  la  richesse  des  matériaux  que  pour  U 
netteté  de  l'exécution,  est  celle  que  Salah-bey  consacra  au  cult« 
hanélite,  sous  l'invocation  du  marabout  Sidi'l-Kettani.  Mais  c« 
serait  sortir  des  limites  et  de  la  spécialité  de  mon  travail  qu« 
de  décrire  un  monument  qui  ne  remonte  qu'à  la  (in  du  der^ 
nier  siècle. 

Quelqu'un  a  dit  que  les  indigènes  comparaient  la  surfacf 
de  leur  ville  à  un  burnous  étendu,  dont  le  capuchon  formerait 
Tesplanade  de  la  Kasba.  L'idée  est  originale ,  mais  elle  e$t 
juste.  Quoi  qu'il  en  soit ,  la  Kasba  dans  l'enceinte  de  laquelle 
le  lecteur  a  bien  voulu  me  suivre ,  mérite  une  mention  spé^ 
eiale.  Les  Romains  l'avaient  entourée  de  fortes  murailles  ep 
pierres  de  taille,  jusque  sur  le  bord  du  ravin,  ils  y  avaient 
élevé  plusieurs  monuments ,  entre  autres  une  basilique  chré- 
tienne (3),  un  capitule  dont  on  a  retrouvé  des  fragments  et  des 


che  ou  qui  étudie  la  science.  Ceux  qui  la  professent  sont  appelés  OMte'ww^ 
mechaiekr.  Pour  être  réputé  ihâleb,  il  sulBt  de  savoir  lire  couraninieat  U 
koran  et  le  Trait-*  de  jurisprudence  de  Sidi  Khelil. 

(i)  L'inscription  est  en  caractères  cursifs  dont  le  manque  de  poiott- 
diacritiques  rend  la  lecture  dilficile.  On  peut  la  voir  dans  la  inedarsii  d* 

Sidil-Akhdar,  où  elle  a  été  déposée. 

(•2)  En  d'autres  termes  :  que  Dieu  préserve  son  corps  des  flammes  à^ 
Vcnfer  : 

(3)  L'église,  que  les  arabes  nommaient  Dar-el-aglia  (Dar  Lara  4* 
Sliaw) ,  était  un  enclos  recîaiigulaire  dont  la  couverture  avait  disparu ,  e4 
dans  le(iuel  on  pén^iraii  seulement  par  une  petite  po'î.^  ouverte  sur  la 
longue  face  Nord-Est.  Le  Gt-nie  en  avait  fait  un  magasin  à  poudre.  I*rè« 
de  la  porte,  à  l'exlérieur,  s'élevait  une  sorte  de  chapelle  carrée  avec  uue 
voûte  en  arc  de  cloître  fonnani  coupole.  Devant  celte  même  façade  Vé- 
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inscriptions,  et  de  profondes  citernes  qui  ont  été  rendues  par  les 
Français  à  leur  {«reinière  destination  en  1847.  C'est  probable- 
ment du  Capitule  qu'il  est  question  dans  ce  passag:e  de  Shaw,  où 
il  est  dit  :  «  Sur  les  bords  du  précipice,  du  coté  du  Nord,  sont 
les  restes  d'un  grand  et  magnitique  bâtiment,  où  la  garnison 
turque  loge  présenlement  (1732).  On  y  voit  encore  quatre 
bases,  chacune  de  7  pieds  de  diamètre ,  avec  leurs  piédestaux 
qui  paraissent  avoir  appartenu  à  un  portique.  »  N'étant  venu 
à  Conslantine  qu'après  la  construction  de  l'hôpital  militaire  et 
des  deux  casernes  assises  sur  les  citernes,  j'ai  perdu  l'avantage 
d'examiner  moi-même  ces  restes  de  l'antiquité;  c'est  pourquoi 
j'évite  d'en  parler  d'une  manière  affirmative. 

Les  fortifications  de  la  Kasba  ont  éprouvé  bien  des  vicissi- 
tudes ;  elles  évoquent  des  souvenirs  de  meurtre,  de  pillage  et 
d'incendie.  Ce  qu'elles  furent  sous  les  Numides,  et  plus  tard 
sous  les  Romains,  le  silence  de  l'histoire  nous  oblige  à  l'igno- 
rer :  mais  ii  appert  d'un  document  transmis  par  Ibn-Konfoud, 
qu'en  Tannée  683  (de  J -C.  1284)  elles  étaient  tellement  dété- 
riorées que  l'émir  hafsite  Abou-Zakaria  entreprit  de  les  relever 
pour  en  faire  le  boulevard  de  sa  puissance  (1).  Plus  occupé 
sans  doute  des  moyens  de  défense  qu'exigeait  sa  situation  poli- 
tique, que  de  l'embellissement  de  la  ville,  ce  prince  n'eut  ni 
le  temps  ni  les  moyens  de  relever  ou  tout  au  moins  d'effacer 
les  ruines  qui  en  souiliaieul  l'intérieur,  puisque  El-Abdéry  en 
la  visitaiil  cinq  ans  plus  tard,  s'écriait  sur  le  ton  de  l'élégie  : 
«  Enfin,  nous  aperçûmes  la  ville  dont  les  catastrophes  ont 
épuisé  les  ressources,  et  à  laquelle  les  destins  ont  refusé  leur 
protection  ;  la  viSle  admirablement  posée  au  milieu  d'une  con- 
trée fertile  ,  Constantine  en  un  mot.  Dieu  veuille  guérir  ses 
blessures,  et  soulager  sa  population  des  maux  que  la  fortune  a 
fait  peser  stir  Çille!  C'est  une  cité  intéressante  et  fortifiée  magi- 


lendait,  à  fleur  de  sol,  un  parvis  précédé  de  quatre  énormes  coiouiies, 
dont  les  pi'Hlestaiix  seuls  étaient  encore  en  place,  <-i  aUestaieiit  l'exis- 
tence d'un  nsoiiunienl  coloss-s!  remplacé  par  ^égl!;^':.  Celait  en  elfel,  dit 
M.  le  commandant  Foy .  à  l'obligeance  duquel  je  dois  se  document,  une 
consiructioi»,  ou  plutôt  une  i eioaslrviclion  visilileniijnt  postérieure  a 
l'expulsion  des  Vai  dales,  et  faite  de  pierres  ramassées  çà  et  là  dans  l«'s 
ruines  des  anciens  édilices. 

(1)  Il  y  a  dans  le  lexle  :  on  ichtera  dariran  min  el-hadhar  ou  zad-ha 
fi'l-ka^ba  hatta  aslah  bi-zalik  sovr  el-kasba  ou  thourouk-ha  ou  kan 
mulk-h»  fi-ha.  —Voir  mon  deuxième  extrait  de  la  Farésiade.  dans  !<■ 
Journal  asiatique,  uiars  1849,  p.  189. 
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quement  :  mais,  hélas!  les  vicissiuides  du  temps  l'ont  avilie; 
ses  parterres  ont  été  ll^tris  par  U)  soiilFle  du  malheur  et  par 
des  sinistres  épouvanlables;  les  piales-handcs  de  son  jardin  ont 
été  desséchées  par  la  iléche  des  catastrophes  et  des  conflits 
sanglants;  elle  est  devenue  comme  une;  helle  femme  couverte 
de  haillons,  connue  un  homme  génénMix  sansarp^ent,  comme 
un  guerrier  que  les  hlessuresempécJient  de  soulever  ses  armes. 
Il  semble  qu'on  l'entende  crier  :  Ah  !  si  quelqu'un  voulait  me 
secourir!...  »  (1). 

Comme  les  annales  de  Conslantine  ne  mentionnent  plus  les 
remparts  de  la  ciladelie,  à  partir  de  celle  époijue,  il  est  à  pré- 
•umer  que  c'est  l'œuvre  des  lierbères  que  nous  avons  vue  en 
1850,  avant  que  le  Génie  militaiie  l'eût  remaniée  de  fond  en 
comble.  A  l'exception  des  premières  assises ,  témoignage  frap- 
pant d'une  civilisation  avancée,  la  muraille  présentait  une 
façade  irréguliére  et  revêtue  comme  au  hasard ,  de  fragments 
de  colonnes,  d'entablements  et  de  toute  sorte  de  pierres.  Il  en 
reste  un  pan  étroit,  à  gauche  des  citernes. 

Ce  que  j'ai  lu,  ce  que  j'ai  entendu  raconter  m'autorise  à 
croire  que,  dans  la  prévision  d'un  blocus,  les  Uomams  avaient 
songé  à  ménager  à  la  garnison  logée  dans  la  Kasha  (2) ,  une 
communication  avec  la  campagne,  en  sculi4;iut  dans  le  roc  un 
escalier  qui  aboutissait  à  la  poterne  appelée  Bab-er-roiiah. 
Léon  l'Africain  parle  eu  eflct ,  mais  en  termes  assez  vagues, 
d'un  escalier  taillé  dans  le  roc  pour  descendre  au  iloumel  : 
et  c'est  le  manque  de  précision  dans  son  récit  qui  a  sug- 
géré à  Gisbert  Cuper  (3)  la  réflexion  suivante  :  «  Sed  mirum 
l.eonem  non  facere  menlimtfnn  adfus  in  urhern  veteris ; 
nisi  forte  eum  lutelligal  per  gradus  rinii  incisos^  per  quos 
ad  fliivium  desccndebahir.  » 

De  Bah-er-Rouah  on  allait,  à  l'aide  de  ces  marches,  à  un 
sentier  bordé  d'une  lisière  en  béton  et  connue  de  nos  jours 
sous  le  nom  de  irik  el-hezâm ,  «  chemin  de  ceinture  »  ;  puis, 
en  suivant  le  sentier,  on  arrivait  à  la  table  supérieure  des 

•';!  I  iif  lo  Ndticft  pt  ie>  Extraits  du  Y^yaqe  irEi-Abdery  à  traverf 
l'Afrique  septentrionale ,  au  Vil"  siècle  de  i' hégire ,  \y,ii-  i'auleur  de  lu 
présente  notice.  (Journal  asiatique,  n»  10  de  l'iuui.-e  185'k) 

v2)  Sons  la  dominalion  turque,  il  y  avait  trois  casfint's  principales, 
rnneàDar-ei-]jey,  l'autre  à  !a  Kasba,  et  la  Iroisiènie,  dite  des  Janissaires, 
près  de  la  place  des  Chauieanx. 

(i)  Notœ  in  lib.  de  mortibiis  persecut. ,  cap.  XMV,  p.  5.58. 
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«aicadei,  que  les  indigène»  appellent  dans  leur  langage  pitlo- 
resque,  Dar  et-ronkliàme  «  le  palais  de  marbre.  » 

Enfin  ,  pour  que  la  description  archéologique  d'une  ville 
qui  a  joué  un  si  grand  rôle  dans  l'histoire,  tïu  complète ,  il 
faudrait  fouiller  dans  ses  entrailles  et  interroger,  la  pioche  à 
la  main,  la  couche  de  décombres  qu'ont  entassés  les  âges  :  car 
cette  cité ,  où  les  convulsions  de  la  nature  avaient  présagé  les 
révolutions  successives  de  la  société  ,  cache  ses  premières 
ruines  sous  des  dévastations  plus  modernes.  11  y  a  une  Cons- 
tantine  visible  et  une  Constantine  inconnue.  Celle  que  les 
yeux  aperçoivent ,  je  l'ai  déterminée  dans  la  mesure  de  mes 
études.  Quant  à  celle  qui  dort  sous  le  sol ,  quelquefois  môme 
dix  mètres  plus  bas  que  la  rue  où  vous  marchez,  celle-là  reste 
à  découvrir.  Et  lorsqu'on  l'aura  exhumée,  il  faudra  encore  la 
reconstruire  par  la  science  ou  la  ref.iirc  par  l'imaginalioii. 

Je  connais  des  Arabes  qui  prétendent  que  Constantine  tout 
entière  est  bâtie  sur  des  arceaux  artistement  maçonnés,  depuis 
la  Kasba  jusqu'à  la  porte  Valée.  Quelques-uns  même  racon- 
tent qu'ils  ont  pénétré  dans  une  de  ces  galeries  souterraines, 
qui  prend  naissance  sous  le  terre-plein  de  la  citadelle,  et  qu'a- 
près avoir  suivi  des  couloirs  étroits,  tantôt  dans  une  direction, 
tantôt  dans  une  autre,  ils  sont  arrivés  au-dessous  de  l'entrée 
en  question,  par  une  poterne  appelée  Bab-el-bled  «  la  porte 
de  la  ville.  »  Dans  ce  récit ,  il  y  a  tous  les  éléments  de  la 
certitude;  et,  si  les  exhalaisons  méphytiques  qui  s'échappent 
de  ces  cavités  profondes  n'ont  point  permis  de  les  sonder,  il  est 
constant  qu'on  en  a  retrouvé  les  deux  orifices,  celui  du  Nord 
et  celui  de  l'Ouest,  le  dernier  formant  une  ouverture  cintrée 
mais  oblongue,  de  manière  à  ne  livrer  passage  qu'à  deux 
hommes  de  front.  C'est  bien  cette  poterne  que  j'ai  vue  dans  les 
fondations  du  rempart  (1),  à  droite  de  la  Brèche  :  mais  elle  était 
bouchée  par  un  mur  en  pierres  sèches.  Je  m'étonne  que  les 
officiers  du  Génie  n'aient  point  eu  la  curiosité  de  la  dégager. 
Il  n'est  pas  douteux  qu'en  soulevant  cet  obstacle,  ils  eussent 
expliqué  la  topographie  énigmatique  de  ces  substructions  et  la 
relation  qui  existe  entre  elles  et  le  tunnel  monumental  que 
j'ai  découvert  sons  îa  maison  de  Ben-Zerbib  (2) .  Une  personne 


'  r^d)  àtt  commeocfcinent  de  raniiée  1848. 

(2)  Ce  tunnel  se  trouve  sur  la  limite  du  quartier  des  Jttifs,  auxquefiî  it  a 
servi  de  refii^  pondant  le  s.iége  de  18137.  Il  a  trois  uiètres  de  largeur  , 


—  129  — 

qui  n'aurait  que  des  idées  reslreiuU'S  sur  rairhilecUire ,  m- 
peut  voir  daus  ce  réseau  do  couloirs  (|u'un  système  d'éf^oùts 
adaptés  aux  aulVacluosilés  du  rocher  qu'il  élait  difficile  d'uti- 
liser autremeut.  IVUo  est  du  uioins  uion  opiuiou. 

Ici  s'arrête  l'inventaire  des  antiquités  de  Constantine.  Je 
m'étais  imposé  la  tâche  de  soumettre  à  la  sagacité  des  archéo- 
logues le  résultat  de  mes  investigations  ;  ma  tâche  est  remplie. 

Cependant,  que  dirait  le  lecteur,  si  je  passais  sous  silence  la 
riante  oasis  qui  couronne  le  mamelon  situé  en  face  de  la 
ville,  au  Nord-Ouest,  et  lui  sert  de  pendant  dans  cet  im- 
mense paysage?  Derrière  cette  zaouïa  à  dôme  blanc,  sous 
ces  frais  ombrages  ,  n'y  a-t-il  plus  rien  qui  retrace  le  sou- 
venir du  passé?  Avant  de  devenir  le  domaine  de  Salah-bey, 
qui  gouverna  la  province  pendant  vingt-deux  ans,  le  parc 
dont  je  veux  parier,  avait  dû  mériter  par  sa  situation  excep- 
tionnelle ,  autant  que  par  l'abondance  de  ses  eaux  ,  d'être 
maintenu  dans  les  familles  opulentes  de  la  localité.  C'est  à  ce 
séjour  enchanteur  que  des  sybarites  venaient  demander  l'oubli 
des  alTaires.  C'est  là  ([u'ils  trouvaient  les  avantages  que  Cons- 
tantine refuse  à  ses  habitants ,  l'eau ,  l'espace  et  l'ombre.  L'un 
d'eux ,  poète  comme  on  l'est  toujours  en  face  de  la  belle  na- 
ture, s'est  donné  le  plaisir  de  graver  sur  le  marbre  (1)  l'expres- 
sion de  son  bonheur.  Voici  l'unique  fragment  de  son  inspira- 
tion que  nous  ait  légué  le  hasard.  Il  signifie  littéralement  : 

«  Le  mignon  volatile  de  l'Attique  revient  de  mes  collines  , 

«  Et,  rassasié  de  thym ,  distille  en  ce  séjour  de  doux  rayons 
de  miel. 

«  C'est  pour  m'enchanter,  que  les  oiseaux  feront  résonner  (2) 
de  leur  ramage  les  grottes  verdoyantes. 

«  Ici  reverdit  le  laurier  de  Délos,  sur  le  penchant  de  mes 
coteaux  ; 

«  Et  les  grappes  dorées  se  balancent  aux  rameaux  de  la 
vigne.  » 

mais  il  est  tellement  encombré  de  terres  rapportées  qu'on  ne  pourrait, 
sans  un  travail  pénible,  en  déterminer  la  hauteur.  Sur  la  droite  et  sur  la 
gauche,  on  remarque  des  issues  plus  basses  et  d'une  courbure  régulière 
qui  sont  des  embranchements  de  la  galerie  mère. 

(t)  Le  morceau  de  marbre  sur  lequel  sont  sculptés  ces  cinq  vers  a  été 
trouvé  dans  le  jardin  de  Salah-Bey.  Il  fait  partie  maintenant  du  Musée 
provisoire. 

(2)  Le  texte  porte  canent. 

9 
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Vers  la  liu  liu  deruier  siècle,  il  u'v  a>ait  auloui  ile«i  ruiiitrîi 
de  la  villa  romaine  qu'un  champ  de  fèves  et  de  maïs.  Salah- 
bey  eut  la  fantaisie  d'en  faire  une  demeure  princière.  11  y 
planta  des  arbres,  répara  le  large  bassin  d'où  part  tout  le  sys- 
tème d'irrigation,  et  bâtit  à  côté  du  bassin  ,  une  maison  à  la 
mode  orientale,  avec  une  colonnade  tournée  vers  le  Nord-Est. 
Alors  il  était  loin  de  prévoir  que  sa  destinée  le  condamnerait 
lin  jour  à  fonder  près  de  là  une  chapelle  expiatoire  pour  apaiser 
ks  remords  de  sa  conscience ,  et  s'il  faut  dire  la  vérité ,  pour 
satisfaire  cette  superstition  musulmane  contre  laquelle  son 
g^énie  naturel  n'avait  pas  su  le  défendre.  C'est  une  histoire 
tragique  dont  la  légende  s'est  emparée  :  on  no  la  raconte 
qu'en  tremblant. 

Tandis  que  Salah-bey  gouvernail  la  province ,  et  s'efforçait 
de  lutter  contre  les  préjugés  de  son  temps;  tandis  que  d'une 
main  il  écrasait  la  révolte  incessante  des  tribus,  et  que  de 
l'autre  il  rallumait  le  flambeau  des  sciences ,  un  marabout 
influent  et  vénéré,  Sidi-Mohammed ,  dirigeait  contre  son  auto- 
rité une  opposition  acharnée.  Salah-bey  surveilla  ses  démar- 
ches, et  lorsqu'il  fut  convaincu  que  cet  homme  s'était  rendu 
coupable  d'intrigues  qui  pouvaient  nuire  à  la  prospérité  du 
pays,  il  le  lit  prendre  et  le  condamna  à  mort ,  malgré  sa  popu- 
larité. Cette  sentence  fut  à  peine  connue  dans  la  ville,  qu'elle 
Y  causa  une  profonde  sensation.  Les  oulémas  se  rendirent  au 
palais,  cl  supplièrent  le  Bey  de  révoquer  l'arrêt  fatal  qui  frap- 
pait le  personnage  le  plus  saint  de  la  province.  Salah-bey  fut 
inflexible.  Il  n'était  pas  homme  à  hésiter  entre  la  vie  d'un 
imposteur  et  le  repos  de  ses  sujets.  Au  jour  marqué,  une  foule 
nombreuse  de  fanatiques  se  pressait  sur  le  lieu  du  supplice, 
comme  pour  défier  la  justice  du  Bey.  Mais  le  chaouche  fit  son 
devoir ,  et  la  tête  de  Sidi-Mohammed  roula  sur  le  sol  ensan- 
glanté. On  dit  qu'en  ce  moment  le  corps  du  marabout  se 
transforma  en  corbeau,  et  que  l'oiseau  de  sinistre  augure,  après 
avoir  poussé  des  croassements  lamentables ,  s'éîança  à  tire 
d'aile  vers  cette  maison  de  plaisance  où  devaient  s'écouler  des 
jours  heurcùjt.  Il  y  jeta  une  malédiction,  puis  il  disparut  pour 
toujours  (1).  Averti  de  ce  miracle,  le  Bey  conçut  des  regret* 

(^1)  Salah-Ley  mourut  quelque  temps  après  cet  événement,  en  1789, 
et  l'opinion  pijl)lique  iîc  manqua  pas  d'attribuer  sa  mort  à  la  vengeance 
du  marabout.  Il  lut  étranglé  irailrensenient  par  les  agents  du  pach» 
d'Alger,  dans  la  vingt-deuxième  année  de  son  règne. 
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lardifs;  uu  nuage  de  tristesse  se  répaudil  sur  sou  àiue.  U  ea< 
recours  à  la  prière,  mais  la  prière  demeurait  sans  effet.  Ce  fu< 
alors  que  pour  calmer  les  mânes  de  sa  victime  et  donner  plus 
d'éclat  à  son  repentir,  il  fit  élever  sur  remplacement  où  le 
corbeau  s'était  abattu  ,  l'élégant  mausolée  à  coupole  blanche , 
que  l'on  désigne  sous  le  nom  de  Sidi-Mobaramcd-el-r'ourâb 
(Monseigneur  Mohammed  le  CorWau). 


art 
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ÎVOTE 


BU»'  te»  itotet'ies  «tes  eontluiles  tt'etnt  Ê'otttaittes 
à   VonstatttiMe, 


Parmi  les  débris  dont  le  sol  algérien  est  couvert,  les  objets 
€n  terre  cuite  ne  sont  pas  ce  que  l'antiquité  romaine  nous  a 
laissé  de  moins  intéressant.  Dans  ce  genre ,  l'industrie  et  l'art 
rivalisaient  pour  imprimer  aux  œuvres  des  anciens  le  cachet 
de  l'élégance  ou  de  l'utilité.  Tantôt  ce  sont  de  simples  maté- 
riaux de  construction  ,  briques  ,  tuiles  ,  etc.,  qui,  grâce  à  leur 
excellente  fabrication ,  ont  traversé  les  siècles  en  résistant  aux 
agents  les  plus  destructeurs  ;  tantôt  des  ustensiles  pour  divers 
usages ,  dans  lesquels  la  légèreté  des  formes  n'exclut  pas  la 
solidité.  La  nature  semble  avoir  prodigué  aux  anciens  la  ma- 
tière plastique  la  plus  parfaite  ;  mais  au  fond  c'est  leur  génie 
qui  a  su  partout  approprier  aux  arts  l'argile  commune ,  abon- 
damment répandue  dans  le  sol  ;  tandis  que  nous ,  avec  toutes 
les  ressources  de  la  science  moderne ,  et  après  vingt-cinq  ans 
d'essais,  nous  ne  produisons  encore  en  Algérie  que  des  terres 
«uites  d'une  qualité  qui  fait  peu  d'honneur  à  notre  siècle,  si 
fier  de  son  industrie. 

Nous  publierons  un  jour  les  dessins  d'un  grand  nombre 
d'ustensiles  antiques  en  poterie ,  qui  méritent  intérêt  par  la 
beauté  de  leur  exécution ,  par  les  marques  de  fabrique  qui  y 
sont  empreintes ,  par  les  sujets  curieux  dont  ils  sont  ornés  ; 
aujourd'hui  nous  voulons  seulement  dire  quelques  mots  sur 
ime  classe  d'objets  purement  usuels ,  les  poteries  pour  con- 
duites d'eau. 

Les  pièces  de  poterie  provenant   des  conduites  d'eau  ro- 
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maines  de  ConslaïUine  ont  génôralfiiient  les  dimensions  sui- 
vantes : 

Diamètre  intérieur 0'"105, 

Epaisseur 0™  027 , 

et  plus ,  selon  la  charge  d'eau  que  la  conduite  avait  à  porter  ; 

Longueur  totale 0'"  i50 , 

Longueur  du  bout  engagé.     ...     0™  070 , 
Epaisseur  à  ce  bout O^OIO. 

L'intérieur  est  moulé  cylindriquement.  A  l'extérieur,  la 
forme  générale  est  tantôt  celle  d'un  cylindre,  tantôt  celle  d'un 
cône  tronqué.  La  pùtc,  couleur  d'ocre  rouge,  est  fine,  homo- 
gène, très-dure  ;  on  voit  que  la  terre  a  élé  bien  manipulée  et 
qu'elle  a  reçu  un  fort  coup  de  feu ,  sans  avoir  cependant  pris 
l'aspect  vitreux ,  ce  qui  prouve  l'absence  à  peu  près  complète 
de  l'élément  calcaire. 

Personne  n'ignore  que  les  chaux  se  divisent,  au  point  de 
vue  de  l'art  des  constructions ,  en  deux  principaux  groupes  : 
les  chaux  hydrauliques,  c'est-à-dire  qui  durcissent  plus  ou 
moins  promptement  sous  l'eau,  et  les  chaux  communes  qui 
ne  durcissent  jamais  sous  l'eau ,  quelque  temps  qu'on  les  y 
laisse.  Les  premières,  qui  paraissaient  se  rencontrer  plus  rare- 
ment que  les  autres  dans  la  nature,  et  dont  la  propriété  hydrau- 
lique est  d'une  haute  importance  dans  les  constructions ,  fu- 
rent, il  y  a  quelques  années,  l'objet  de  recherches  ingénieuses 
de  la  part  de  divers  savants,  en  tète  desquels  on  doit  placer 
M,  Vicat,  qui  trouva  la  cause  de  l'hydraulicité  dans  la 
présence,  au  sein  de  la  matière  calcaire,  d'une  certaine  pro-. 
portion  de  deux  autres  terres,  l'alumine  et  la  silice. 

La  théorie  des  chaux  hydrauliques  semblait  complètement 
élucidée  par  les  travaux  de  M.  Vical ,  lorsqu'un  autre  ingé- 
nieur ,  M.  Chanoine,  ayant  eu  l'idée  de  mettre  sous  l'eau  de 
la  chaux  commune  renfermée  dans  un  sachet  de  toile  ,  recon- 
nut qu'elle  faisait  corps  au  bout  d'un  certain  temps,  quoique- 
la  môme  chaux,  à  l'état  libre,  ne  donnât  aucun  signe  d'hydrau-^ 
licite.  Hé  bien  !  cette  propriété  de  la  chaux  commune  dans 
une  enveloppe  coërcitive,  les  Romains  la  connaissaient  et  ils 
en  tiraient  fort  ingénieusement  parti  pour  l'assemblage  des 
pièces  de  leurs  conduites  d'eau.  ')ans  nos  méthodes  actuelles, 
le  lut  le  plus  énergiquemeui  hjuraulique  est  celui  qui  obtient 
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k  prérêience.  li  en  résulte  plusieurs  inconvénients  :  les  assem- 
blages se  rompent  par  suite  des  terrassements  qui  ont  presque 
toujours  lieu  dans  les  ouvrages  neufs;  les  eaux  se  perdent  par 
les  joints;  les  racines  des  plantes  s'y  introduisent  et  obstruent 
les  conduites  ;  souvent  aussi  les  conduites  sont  tout  d'abord 
obstruées  par  les  bavures  du  ciment  que  l'insouciance  de  nos 
ouvriers  y  laisse.  Les  Romains ,  au  contraire ,  choisissaient 
pour  cet  usage  la  chaux  non  hydraulique ,  dont  les  bavures  à 
l'intérieur  des  conduites  étaient  immédiatement  emportées 
par  le  courant  d'eau  ,  dont  la  consistance  pâteuse  se  prêtait  à 
tous  les  tassenients,  et  qui  cependant  finissait  par  durcir,  étant 
contenue  entre  les  parois  de  la  poterie ,  et  d'ailleurs  retenue 
extérieurement  par  une  toile  fortement  serrée  et  liée  autour 
de  chaque  joint.  Tel  est  en  effet  l'état  dans  lequel  on  a  trouvé 
les  débris  des  antiques  conduites  d'eau  de  Constantine.  L'em- 
preinte de  l'enveloppe  en  toile  sur  les  bourrelets  de  chaux  des 
assemblages  y  est  parfaitement  visible  ;  quelques  lambeaux  de 
cette  toile  y  sont  nîème  restés;  le  lut,  comme  toute  chaux  sans 
mélange  d'argile  ,  est  d'un  blanc  pur,  et  sa  dureté  ne  dépasse 
pas  beaucoup  celle  de  la  craie. 

Quatre  localités  difl'ércntes  étaient  en  possession  de  fournir 
les  tuyaux  de  terre  cuite  pour  les  fontaines  de  l'antique  Cirta, 
ou  du  moins  les  débris  qu'on  en  a  trouvés  jusqu'à  ce  jour 
accusent-ils  quatre  provenances  distinctes,  signalées  non  point 
par  les  noms  individuels  des  fabricants,  selon  l'usage  adopté 
pour  d'autres  produits,  mais  par  les  ethniques  des  lieux  de 
fabrication ,  comme  si ,  dans  chaque  localité ,  la  population  se 
fût  livrée  en  masse  à  ce  genre  d'industrie.  Ces  ethniques  sont 
y^  suivants  : 

Tidditani, 
fJzelilani, 
Àtiziirenses , 
Cemellevses. 

OUI 

Nous  avons  fait  connaître  dans  le  cours  de  ce  volume  le» 
points  occupés  par  les  antiques  villes  de  Tiddi  et  à'Uzel. 

La  ville  ou  le  bourg  des  Auziirenses  a  jusqu'à  présent 
échappé  à  nos  recherches.  Saint-Augustin  parle  d'un  domaine 
du  nom  de  Àndurus  ,  situé  dans  le  territoire  d'Hippone,  et 
♦ur  îpqnpî  ^^j,?tA?f  i^îp  éfflico  contenant  le  tombeau  de  Saint- 
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tlicnue,  inarlyr.  Serait-ce  la  ultime  localilt*?  La  chose  est  pro- 
bable, car  le  d  et  le  «  sesubslituaienl  quciquelbis  lun  à  l'autre 
dans  les  noms  africains. 

Quant  aux  Cenictlenscs,  nous  trouvons  dans  la  géographie 
ancienne  un  mot  qui  se  rapproche  beaucoup  de  cet  ethnique  , 
c'est  celui  de  Gcnictleuscs.  Les  itinéraires  font  mention  de 
deux  stations  du  nom  de  Gemcllae,  dont  l'une  était  située 
sur  la  route  de  Lamhacse  à  Silif]  à  25  milles  romains  (37 
kilomètres)  de  celte  dernière  ville,  ce  qui  donne  au  moins 
100  kilomètres  pour  la  distance  du  point  dont  il  s'agit  à 
Constantine.  C'est  beaucoup  pour  le  transport  de  lourds  ma- 
tériaux, mais  ce  serait  encore  pis  si  nous  prenions  l'autre 
Gi'mctiae  qui  était  dans  le  Sahara,  à  33  milles  romains 
(49  kilomètres)  à  l'Est  de  la  station  ad  piscinam  (qu'on  croit 
être  Biskra),  et  dont  par  conséquent  la  disîsiice  à  Constantine 
devait  approcher  de  300  kilomètres.  ï\  Ik-Lt.  donc  admettre, 
au  moins  jusqu'à  plus  ample  information,  que  les  Ceinellenses 
qui  étaient  appelés  à  fournir  la  capitale  numide  de  tuyaux 
de  terre  cuite  ,  en  concurrence  avec  les  localités  \Àus  voisines, 
ne  sont  autres  que  les  Gcmeilenses  habitant  les  confins  de  la 
Mauritanie  Sitiiienne. 

Tous  ces  fabricants  de  poteries,  Tiduitains,  Uzélitains,  Au- 
ïuriens  et  Cemelliens,  marquaient  leurs  tuyaux  de  conduite 
au  moyen  d'un  coin  ,  probablement  métallique ,  eu  forme  de 
rectangle  allongé,  et  sur  lequel  les  caractères  étaient  gravés 
en  creux.  Chez  les  trois  premiers ,  la  surface  du  coin  éfait 
plane,  ou  du  moins  droite  dans  le  sens  de  ses  longs  côtés ,  et 
s'appliquait  en  plaçant  ceux-ci  parallèiement  à  l'axe  du  tuyau; 
chez  les  derniers ,  au  contraire ,  ces  mêmes  côtés  étaient  cour- 
bes, de  manière  que  le  coin  s'appliquait  sur  le  tuyau  trans- 
versalement ou  plutôt  dans  une  direction  oblique  à  l'axe. 

Les  Tidditains  avaient  pour  marque 


TIDITM 


i!'est-à-dire  leur  nom  complet,  l'A  étant  représenté  par  la 
première  moitié  de  l'N  que  traverse  un  trait  horizontal.  Ils 
ne  mettaient  qu'un  D,  tandis  que  l'inscription  de  Lollius, 
rapportée  dans  ce  volume,  en  a  deux;  c'est  tout-à-fait  analogue 
avec  le  mol  berbère,  dont  nous  croyons  cet  ethnique  dérivé. 
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et  qui  est  écrit  sur  nos  cartes,  tantôt  Tizzi.tanioi  Thi,  selon 
la  prononciation  de  chaque  localité  kabaïle. 
Les  Uzélitains  signaient 


VZELITAN 


Nous  avons  aussi  rencontré  et  rapporté  ailleurs,  dans  ce  même 
volume,  une  autre  forme  plus  abrégée,  mais  il  peut  se  faire 
que  ce  soit  d'après  un  exemplaire  incomplet. 
La  marque  des  Auzuriens  est 


AVZVRENSES 


le  Z  renversé  en  contre-épreuve,  comme  cela  se  voit  aussi 
quelquefois  dans  les  inscriptions  sur  pierre. 

Celle  des  Cémelliens  enfin  est 


CEMELLENSES 


le  mot  écrit   tout  entier  de  droite  à  gauche  ou  en  contre- 
épreuve. 


—  137  — 
DE  QUELQUES 

INSCRIPTIONS   TUMULAIRES 

RECUEILLIES     EN     ALGÉRIE 


ei  «tes  luMtiéres  Qtt'eiies  tteuvent  fourtêir  mur  tm 
tturée  ae  ta  vie  nioyettne  ttes  Mtotnain» 


ftatts  ce  t»nff8. 


*  C'est  une  pensée  qui  se  présente  assez  naturellement  à 
l'esprit  que  celle  de  chercher  dans  les  inscriptions  tumulaires 
antiques ,  si  nombreuses  en  Algérie ,  quelques  lumières  sur  la 
durée  de  la  vie  moyenne  des  Romains  qui  nous  y  ont  précé- 
dés, et  d'essayer  de  lire,  à  cet  égard,  le  sort  de  nos  successeurs 
dans  celui  de  nos  devanciers. 

Dans  cette  intention,  j'ai  relevé,  à  Lambèse  et  dans  les 
ruines  des  villes  voisines,  500  inscriptions  tumulaires,  envi- 
ron, et  elles  m'ont  fourni  les  faits  que  je  vais  exposer. 

De  ces  500  inscriptions  et  plus ,  470  seulement  portent  la 
mention  de  l'âge.  Celles  où  elle  manque  sont  en  général  de 
cette  forme  : 

i  D-  M-  S  ' 

f  L-  ANTONIVS-  FELIX  : 

L  VA-  «J 

SEVIVOSIBIFECIT 
»  H-  S-  E  * 

Après  la  mort  de  l'auteur  de  sa  propre  épitaphe,  on  a  négligé 
de  la  compléter  en  y  inscrivant  le  chiffre  de  ses  années.  Peut- 
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èlre  est-il  allé  mourir  au  loin ,  et  la  tombe  qu'il  s'était  pré- 
parée est-elle  restée  vierge. 

Les  470  inscriptions  complètes  se  résument  dans  le  tableau 
suivant  : 


" — 

AGES. 

MORTS. 

AGES. 

MORTS. 

AGES. 

MOUTS. 

1  an 

3 

.33  ans 

6 

75  ans 

9 

'i 

1 

39 

» 

76 

1 

1» 

l 

40 

31 

77 

t 

i 

1 

41 

4 

78 

1 

ri 

^ 

42 

2 

79  -■■'■ 

» 

G 

43 

3 

80 

23 

7 

3 

44 

2 

81 

2 

.S 

3 

45 

27 

82 

1 

9 

» 

46 

» 

H^ 

2 

10 

1 

47 

5 

84 

» 

11 

2 

i8 

1 

85 

3 

12 

.3 

49 

■» 

86 

1 

13 

6 

50 

22 

87 

1 

14 

s 

51 

1 

88 

15 

6 

52 

1 

89 

> 

16 

4 

53 

2 

90 

2 

17 

5 

54 

S 

91 

.1 

18 

5 

55 

6 

92 

â 

19 

2 

56 

1 

93 

I 

20 

11 

57 

3 

94 

< 

21 

7 

58 

2 

95 

2 

22 

8 

59 

* 

96 

1 

23 

4 

60 

32 

97 

> 

24 

7 

61    ' 

1 

98 

!) 

25 

•17 

65 

2 

99 

»' 

26 

10 

63 

2 

100 

2 

27 

11 

64 

1 

101 

t 

28 

6 

65 

10 

102 

> 

29 

* 

66 

» 

103 

» 

30 

26 

67 

» 

104 

> 

31 

6 

68 

105 

» 

ng 

3 

69 

) 

106 

t 

33 

o 

70 

23 

107 

»• 

3-5 

et 

71 

7 

108 

35 

26 

72 

» 

109 

» 

36 

5 

73 

1 

110 

1 

37 

10 

74 

* 

Ce  qui  frappe  tout  d'abord  dans  ce  tableau,  c'est  l'étrange 
distribution  de  la  mortalité  entre  les  différents  âges  ;  car  si  or» 
l'interprétait  à  la  rigueur,  on  devrait  croire  que  chez  les 
Romains  qui  habitaient  le  pays  dont  nous  nous  occupons,  on 
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mourait  moyennement  si\  fois  plus  aux  âges  dont  le  dernier 
chiffre  est  un  5  ou  un  zéro  qu'aux  autres  âges.  En  effet , 
nous  trouvons  pour  les  âges  «onl  le  dernier  chiffre  est  un  5 
ou  un  zéro.  281  morts,  et  pour  ceux  dont  le  dernier  chiffre 
n'est  ni  un  5  ni  un  zéro,  seulement  189  morts.  Le  premier 
chiffre  est  au  second  dans  le  rapport  de  3  à  2 ,  tandis  que 
régulièrement  il  n'en  devrait  être  que  le  quart.  Cela  indique 
très-clairement  que  les  lîomains  n'inscrivaient  pas  l'âge  véri- 
îahle  des  morts  sur  les  pierres  funéraires ,  et  que  chez  eux 
celui  qui  mourait  entre  trente-cinq  et  quarante  ans,  par 
exemple,  était  dit  mort  soit  à  trente-cinq  ans,  soit  à  quarante 
ans  avec  une  certaine  préférence  pour  les  multiples  de  10. 

A  quoi  devons-nous  attrihuer  cet  usage  menteur  ?  Voulait- 
on  faire  paraître  la  perle  des  enfants  et  des  adolescents  plus 
touchante  en  les  rajeunissant ,  et  faire  aux  vieillards ,  en  les 
vieillissant  encore,  une  longévité  plus  extraordinaire?  Cela  est 
possible.  Toutefois  on  ne  peut  pas  admettre  une  intention  pa- 
reille pour  les  âges  moyens,  et  l'on  remarquera  que  c'est 
particulièrement  pour  ces  derniers  que  l'altération  de  la  vérité 
est  évidente. 

Etait-ce  ignorance  de  l'âge  précis  même  des  plus  proches 
parents?  Il  est  permis  d'en  douter  si  l'on  remarque  qu'après 
les  pierres  tumuiaires  des  enfants ,  ce  sont  celles  des  vieillards 
qui  portent  le  plus  souvent  la  mention  des  mois  et  des  jours. 
J'en  pourrais  citer  de  nombreux  exemples ,  mais  je  me  bor- 
nerai à  un  seul  qui  est  le  plus  remarquable  de  tous. 

D  M  S 

CASSIO  AVGGG 

NNN  VERN 

DISPLEGIIÏ 

AVGPV- 

QVIVIXIT  ANN 

CXMVIIDXXI 

VRSINVS  ARK 

LEGEIVSDEM 

FECIT 

11  paraît  donc  naturel  de  penser  que  l'âge  des  morts  était 
ordinairement  bien  connu ,  mais  que  les  années  étaient 
comptée»!  pour  plus  aux  deux  extrémilé5  qu'au  milieu  de  la  vie. 
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On  se  faisait  plus  de  scrupule  d'en  faire  tort  à  un  enfant  ou  à 
un  vieillard  qu'aux  personnes  d'âge  moyen  ,  et  pour  celles-ci, 
la  chose  paraissant  de  peu  d'importance ,  on  arrondissait  le 
chiffre  pour  plus  de  simplicité,  et  l'on  comptait  en  réalité  par 
lustres,  bien  que  l'on  persistât  à  noter  par  années. 

De  tout  cela  faut-il  conclure  que  les  inscriptions  que  j'ai 
relevées  ne  peuvent  fournir  aucune  donnée  sur  la  durée  de  la 
vie  moyenne  des  Romains  de  l'époque  et  des  lieux  qui  nous 
occupent  ?  Je  ne  le  crois  pas ,  mais  je  pense  qu'il  faut  nous 
borner  à  leur  demander  une  approximation  que  d'autres 
pousseront  plus  loin  au  moyen  de  relevés  semblables. 

L'inspection  du  tableau  que  j'ai  dressé  fait  voir  que  le 
chiffre  de  la  mortalité  aux  âo^es  multiples  de  5  et  de  1 0 ,  s'est 
grossi  d'emprunts  faits  à  la  fois  en  avant  et  en  arriére.  Il  n'est 
pas  possible,  en  effet,  de  supposer  qu'un  homme  de  Vi  ans  ait 
été  compté  d'ordinaire  comme  en  ayant  45 ,  et  il  faut  ad- 
mettre que  les  choses  se  sont  passées  comme  il  arrive  tous  les 
jours  dans  nos  supputations  approximatives  de  ia  conversation, 
où  nous  disons  d'un  homme  de  37  à  43  ans,  qu'il  a  une  qua- 
rantaine d'années;  toutefois ,  il  semble  que  l'emprunt  ait  été 
plus  fréquent  en  arrière  qu'en  avant.  .Je  crois  donc  que  nous  se- 
rons bien  près  de  la  vérité  en  supposant  que  par  l'altération  évi- 
dente de  l'âge  des  morts  ,  la  vie  de  chacun  a  été  mensongè- 
rement  allongée  d'une ,  ou  tout  au  plus  de  deux  années  ;  d'où 
résulte  une  augmentation  apparente  égale  dans  la  durée  de  la 
vie  moyenne  de  nos  470  morts. 

Cela  posé .  chacun  sait  que  lorsqu'on  veut  connaître  le 
chiffre  de  la  fortune  moyenne  d'une  réunion  de  personnes,  on 
additionne  les  chiffres  de  leurs  fortunes  individuelles,  et  l'on 
divise  la  somme  totale  par  le  nombre  des  personnes.  Pour 
calculer  la  vie  moyenne,  on  opère  de  la  même  façon.  Or,  la 
somme  totale  des  années  qu'ont  vécu  les  470  Romains  est 
20,508  ans ,  et  ce  nombre  divisé  par  470  donne  un  peu  plus 
de  43  ans  et  7  mois. 

Duvillard  a  fait  en  1806  une  table  de  mortalité  pour  l'en- 
semble de  la  population  française.  En  y  appliquant  le  même 
calcul  qu'à  la  table  que  j'ai  donnée  plus  haut,  on  obtient  pour 
chiffre  de  la  vie  moyenne  39  ans  7  mois.  [Voir  U Annuaire 
du  bureau  des  Longitudes). 

Mais,  depuis  1806,  la  vaccine,  l'accroissement  du  bien-être 
général  et  diverses   autres  causes  paraissent  avoir  élevé  ce 
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(leriiier  cliilVre  à  42  ans,  à  peu  pivs;  et  si  des  ili  ans  7  mois  et 
plus,  que  nous  avons  trouvé  |)()ur  la  vie  moyenne  desKomaÎDS, 
nous  retranchons,  par  la  raison  qiie  j'ai  dite  tout-à-l  lieure  , 
1  an  7  mois  et  cjuelque  chose ,  nous  retombons  précisément 
sur  ce  chiflVe  de  42  ans  qui  est  cehii  de  hi  vie  inoyenne , 
aujourd'hui,  de  renseml)le  de  la  population  française. 

Je  m'attends  à  plusieurs  objections,  et  je  vais  au  devant. 

C'est  dans  la  première  enfance  que  la  mortalité  est  la  plus 
grande ,  et  mon  relevé  ne  porte  pour  cet  âge  qu'un  nombre 
de  morts  relativement  faible.  11  y  a  donc  lieu  de  penser  qu'on 
négligeait  souvent  de  donner  une  tombe  avec  inscription  aux 
petits  enfants  :  de  là  une  augmentation  apparente  de  la  vie 
moyenne. 

Les  chittVes  de  mon  tableau  ne  se  rapportent  qu'à  la  popu- 
lation libre,  et  les  esclaves,  qui  n'avaient  pas  d'état  civil,  n'y 
figurent  pas.  Or,  ces  esclaves  épargnaient  aux  Romains  leurs 
maîtres  la  plupart  des  travaux  pénibles  et  insalubres,  et  pre- 
naient pour  eux  la  plus  grosse  part  de  la  mortalité  dont  ils 
leur  laissaient  la  moindre  :  de  là  encore  une  cause  d'erreur. 

Enfin ,  celui-là  seul  avait  une  tombe  de  pierre  et  une  épi- 
taphc,  dont  la  famille  en  pouvait  faire  les  frais;  frais  souvent 
peu  considérables ,  mais  qui  pourtant  excluent  les  pauvres  de 
mon  relevé  :  troisième  cause  d'erreur. 

Je  sens  tout  ce  que  ces  objections  ont  de  fondé ,  je  les  avais 
préMies,  et  j'ai  dit  déjà  que  je  me  borne  à  chercher  une  ap- 
proximation. Que  l'on  veuille  bien  maintenant  se  rappeler  que 
des  inscriptions  tumulaires  sur  lesquelles  je  m'appuie,  les 
moins  anciennes  remontent  à  douze  siècles  ;  que  l'on  songe  à 
tous  les  progrès  matériels  accomplis  depuis  celte  époque  recu- 
lée et  qui  profitent  au  bien-être  général  et  à  la  santé  publique, 
et  je  pense  qu'on  m'accordera  que  ces  progrès  équivalent  à 
peu  près  aux  causes  d'exagération  qui  viennent  d'être  signa- 
lées. 

Je  me  crois  donc  fondé  à  dire  que  lorsque  la  population 
nouvelle  de  l'Algérie  aura  complété  son  installation  dans  ce 
pays ,  et  s'y  sera  fixée ,  acclimatée  et  reproduite  pendant  trois 
ou  quatre  générations,  elle  y  atteindra  une  durée  de  vie 
moyenne  égale  à  celle  qu'y  atteignait  la  partie  de  la  popula- 
tion romaine  dont  j'ai  consulté  les  épitaphes ,  égale  par  con- 
séquent aussi  à  celle  de  l'ensemble  de  la  population  de  la 
France. 


tfin 
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Pago  li.       li/îne  3^,  ;«ii  lien  tic  :  aiu   qiii'llns,  lise/  :  auxqadies. 
Même  p;igo,     —    \\.        —  prëcieuu;  ïiseï  :  pmieunes. 

l*ago  16.        —    Î^S.        —  Tagaste,  lisez  :  Thaqaste. 

Fage  17,         —    39^        —  Khemçki ,  lisez  :  Khcmiça. 

.Hèiije  page,    —    iQ,        —  j^umidorurn ,  User.  :  yunridarnni. 

Page  19,  —    32,        —  le'qué,  lisez  :  léguée. 

Même  page,    —    ?'t,        —  le  quel,  lisez:  lequel. 

l'âge  20,  —     U,        —  annutlant,  lisez  :  annulant. 

Page  21,  —      6,        —  ré!'M?u7,  lisez  :  m/wî/^. 

Même  page,     —    22,        —  Dj.  Ouaoh,  lisez  :  Dj.  Ouac/w. 

—  —    25,        —  l'didek,  Visez  :  FendecIc.W^me  covroc- 

lion,  p.  23,  lig.  3  et  9. 
Page  24,  —    25,        —  creusée,  lisez  :  creusé. 

—  25,  —    26,        —  ortographe,  lisez  :  orthographe. 

—  28,  —    37,        —  d'arrêté,  lisez  :  d'arèle. 

—  30,  —    18,        —  elles  poussaie)it ,  li&&ï ''  elle  poussait. 

—  31,  —      5,        —  naît,  lisez  :  naît. 
Même  page,    —    32,        —           colUue.  lisez  :  colline. 
Page  34,          —    19,        —  incliné,  lisez  :  inclinée. 

—  35,  —    38,        —  côtoyait,  lisez  :  côtoyait. 

—  38,  —11,        —  Mjez-Lechich,  lisez  :  Mjez-ec-Chich. 

—  58.        Inscription  XXXII  (lecture],   an  lieu  de  :    Exornatnx,  li- 

sez :  Eœoryialus. 

—  64,        Inscription  XLIV    (lecture),    au  lieu    de  :  Pertinaei»,    li- 

sez :  Perti^iacis. 
Même  page,  même  inscription  ( lecture  1,  au  lieu  de  :  Àugnstorum ,]\f><^T: 

Augnsiorum . 

—  —  (lecture),  au   lieu  de  :  Castrovum,  li- 

sez :  Castrorum. 

—  ligne  4 ,  au  lieu  de  :  primtif,  lisez  :  primitif. 

Page  76,     Inscription   LXXIX   (lecture),   au  lieu   de  :    ih-Uuquit,  li- 
sez :  Relinquit. 

—  79,      ligne    7,  au  lieu  de  :  Rumel,  lisez  :  Ruintnel. 

—  81,        —      4,        —  gous  la  partie,  Wseï:  sur  la  partie,  oir. 

—  87,        —    41,        —  fnenument,\\&ez  :  monument. 

—  98,         —     10,         —  eu  grande   partie,  lisez  :  en  t/rundr 
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